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. RECHERCHES CHIMIQUES SUR L'OPIUM DERFURT, COMPARE 
| _ AVEC L'OPIUM ORIENTAL ; 
Par Birz, pharmacien à Erfurt. 2 


de Pharmacie pour les lee 
pharmaciens et les chimistes ; G.-B. 
| ores t, 43, 47° part., p. 245.) 


“Deux sortes d’opium, l'une de pavot à 
l'autre de pavot à semences bleues, recueillies près d’Erfurt, 
et une espèce d'opium oriental, sans défaut, sont!’ objet de cette 
analyse. Elle a été faite dans le but de comparer ces trois sortes 
d’après leur composition chimique; elle a été faite avec pré- 
cision, et suivant la même méthode pour les trois. À ce point 
de vue, j'espère rencontrer toute la bienvéillance, si je joins 
_- mon travail au grand nombre d’autres qui ont été entrepris sur 
 l'opium. Ce qui m'a engagé à ce travail sont les motifs ‘sui-. 
3° SÉRIE. 8. 13 
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La Société d'agriculture d’Erfurt regarda, il y trois ans, la 
récolte de l’opium, d’après la méthode de l'anglais Yong, 
comme une nouvelle branche d'industrie pour notre contrée, 
où le pavot est cultivé en grande quantité. Un petit essai fait 
dans notre voisinage, à Langon-Salsa, par M. L. Ernst, pro- 
mettait une bonne récolte. Nos économes furent rendus atten- _ 
lifs sur ce sujet, et reçurent les indications nécessaires pour 
cultiver et récolter l'opium comme produit accessoire. Cepen- 
dant personne ne voulut rien tenter dans ces temps difficiles, à 
_ cause de la nouveauté et l'originalité de ces recherches; et la 
_ Société de commerce, qui y tenait beaucoup, se vit obligée de 
faire les essais à ses propres frais. | 

Comme pour obtenir l'opium, on avait recommandé de pren- 
dre de préférence le pavot à semences blanches, et que cette 
espèce n’est que très peu cultivée ici, un membre de la Société 
désigna un champ pour cette-culture, et la récolte de l’opium 
se fit par des enfants, sous la surveillance d’un maître. On se 
servit, pour les incisions, d’un fustrument dont Ernst fit usage 
à Langon-Salsa. Cet instrument se compose de quatre lames 
d'acier, tranchantes et ovales, enchAssées Pune à côté de l’antre 
_ dans un manche en bois, et disposées de manière à ne pas faire 

_ d’incisions plus profondes qu’il n’était nécessaire , afin que la 

capsule restât fermée, et que la semence, préservée de l’air et 
de l'humidité, pit mûrir convenablement. Les gouttes de suc 
furent enlevées à l’aide d'un pinceau, et déposées dans un vase 
de fer-blanc. La masse obtenue chaque jour fut versée dans un 
vase en porcelaine plat, et évaporée lentement. Le produit de — 
_ quelques demi-onces, d’une odeur d’opium très forte, fut dis- 
_tribué dans plusieurs hôpitaux, où il fut essayé. Son action pro- 
duisit de bons effets. Cet essai, tenté en 1828, fut encourageant, 
et fit- qu’en 1839, je reçus la mission de surveiller cette culture: 
Je fis récolter l’opium par les mêmes enfants, non seulement 


| 

| 
| 
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sur des pavots blancs, mais aussi, pour la comparaison, sur 
une petite quantité de pavots bleus. Les pluies furent défavo- 
rables, et nous ne récoltâmes que 2 onces 4/2 d’opium de la . 
première espèce, et 1/2 once de la seconde. L’a analyse chimique 
montra que l’opium de pavot bleu contenait bien plus de mor- 
_ phine et moins de narcotine que le pavot blanc. Aussi, malgré 
le prix élevé de l’opium obtenu, je pris de nouvelles disposi- 
tions, én 1830, pour récolter une plus grande quantité de pavot 
bleu, pour en examiner l’action et la composition d’une manière | 
plus précise. Cette année aussi, le temps fut très préjudiciable 
à la récolte, et la main-d'œuvre revint plus chère que la valeur 
de Yopium. On arriva à la certitude qu'on ne pouvait obtenir 
aucun résultat favorable, sous le rapport économique, pour le 
compte de la Société. Pour l’avenir , il resterait à désirer que 
quelques particuliers s’occupassent avec zèle de la culture 


et de la récolte du pavot. Quant au produit lui-même, ilne 


laissait rien à désirer. L'opium des pavots bleus se montrait tel- 
lement identique à l’opium oriental, que l’on pouvait supposer — 
d'avance qu'il devait avoir la même action en thérapeutique. 
On en fit des teintures d'après Ja formule de la teinture simple 
d’opium de la Pharmacopée : on la distribua, ainsi que l'opium 
brut, à plusieurs maisons de santé; ici, à Mulhausen et à Ber- 
pe le résultat de l'emploi qu'on en fit fut satisfaisant. | 
… M'étant intéressé à cette question, je voulus connaître la 
atéonsoltost chimique des différentes espèces d'opium ; je me 
décidai donc à en faire l'analyse très exacte, et je comparai notre 
opium à l’opium oriental, en ajoutant dans montravail un extrait 
préparé avec le suc de pavot bleu à moitié mûr. Je savais que 
l’opium de notre provenance était pur, car le suc de pavot m'a 
yait été remis chaque soir, et je l'avais moi-même évaporé à 


: une douce chaleur. Sous ce rapport, analyse devait me done 


ner des résultats certains. Je considérais donc mon opium 
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comme un corps normal, dont je tenais à connaître la compo- 
sition d’une manière aussi précise que possible. Après plusieurs © 
essais préliminaires, je me décidai à un mode d'analyse que je 
conservai pour toutes les sortes d’opiums, et dont je n’eus pas 
de motif de m’éloigner pendant tout le cours de mon analyse. — 
Les espèces d’opium furent : 4° L’opium oriental; 2° ’opium 
d’Erfurt, du pavot bleu, recueilli en 1830 ; 3° opium d’Erfurt, 
du pavot blanc, recueilli en 1829. J’ai aussi examiné, à l’aide de 
Ja même méthode, l’opium de pavét bleu de 1829; mais pour | 
plus de brièveté, je ne donnerai que les résultats, dans un ta- 
bleau, pour la comparaison avec les autres opiums. Il ressor- 
tira de là qu'une même espèce de pavot a fourni des opiums 
différents dans des années différentes. L’opium oriental que 
j'examinai était de la meilleure espèce; il avait les carac- 
tères extérieurs connus qui lui sont propres. L’opium des pa- 
vots bleus de 1830 était brun-noirâtre, restait élastique après la 
dessiccation, avait une odeur très forte, semblable à celle de | 
Yopium oriental, mais plus prononcée à cause de son étatde  ? 
fraicheur, et une saveur d’opium trés-forte. L’opium de 1829 
avait une apparence semblable, mais il était plus cassant aprés 
la dessiccation. L’opium de pavot blanc était d’un brun-gri- 
sâtre, cassant après la dessiccation , d’une odeur et d’une sa- 
veur fortes, cependant un peu plus faibles que celles du pavot 
bleu. L’odeur du pavot de l’opium frais se change, avec le 
temps, en une odeur particulière d’opium; il en est de même 
de la saveur. Ces espèces d'opiums furent coupés en mor- 
ceaux minces et desséchés complétement à une tempéra- 
ture modérée. C'est dans cet état de siccité qu ils furent anar 
lysés. 
(M. Tromsdorff fi Als passe sous silence la description de Les. 


lyse, qui occupe 27 pages, et ne communique que les résultats 
suivants) | 


} 


n 
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OPIUM OPIUM | OPIUM | | 


pavot bleu | pavot bleu | payot bla 
_ | onxenras. | de 1830. | de 1829. | de 1839. 
ERFURT. | ERFURT. | ERFURT. 


—_ 


Morphine..... 0+ 9,95 90,00 16,50 . 6,85 : 


_Narcotine.. . . . . 7,50 | 6,25 9,50 33,00 
Acide méconique. . . . . . | 13,75 | 18,00 | 15,00 | 15,90 — 
Extrait amer. . . . . . . 6,50 500 | 12,75 125 
Extrait moins amer. . . .. | 15,50 | . 3,50 7,00 6,75 
Dépôt. .. . . . | 9 
Partie albumineuse. . . . . | 20,00 17,50 | 12,85 | 13,00 
Matière huileuse, . . . . . . | 6,25 | 7,65 | 9.75 6,80 
Caoutchouc. . . . . . .. a 2,00 10,50 | 3,25 4,50 
Gomme avec chaux. . . . . | 1,25 | 085 | 080 | 1,10 
Sulfate de potasse. . . . . . | 2,00 | 295 | 250 2,00 
Chaux, alumine, fer, acide } 
phosphorique, etc... . . | | 
_ Ligneux et impuretés. . . . | 3,75 0,80 0,75 | 1,15 
Ammoniaque , huile essen— | | | 


100,00 100,00 100,00 À 100,00 


(M. Tromsdorff ne donne que les paragraphes suivants, tirés 
des observations sur les divers composants de l’opium, con- 
tenus dans 14 pages.) | | | 

La grande quantité de morphine, sonticinls dans l'opium du 
paul bleu, m'étonna d’abord beaucoup, et je répétai mes es- 
sais à plusieurs reprises pour voir si je ne m'étais pas trompé, 
J'obtins, cependant, chaque fois cette même quantité. Je trou- 
vai ensuite que Petit, Lintberg, John, etc., avaient Constaté, 
dans l'examen de l'opium indigène, beaucoup plus de morphine 
que dans l’opium d'Orient. 

_ Ce que j'entends dire par extrait est différent de l'extrait qui 
à été désigné par plusieurs chimistes, : comme faisant partie 
intégrante de l’opium, et qui devait ordinairement. renfermer 
encore de l'acide méconique, de la narcotine et.du dépôt. J’ob- 
tins mon extrait par la:voie suivante : la teinture aqueuse froide 
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@ opium fut mêlée à del’alcool, qui précipita le sulfate de potasse, 
la chaux, la gomme, un dépôt d'acide méconique , de l'acide 
 malique, de l'albumine, Le liquide fut évaporé pour chasser 
l'alcool, et précipité par l’acétate de plomb. La liqueur basique 
fut dépouillée du plomb en excès par l'hydrogène sulfaré, et la 

morphine, ia narcotine ainsi que le dépôt furent précipités par 
Yammoniaque. L’ammoniaque en excès fut chassée par la cha= 
leur, et le résidu fut traité par les éthers acétique et sulfurique. 
Après cela, on chassa l'éther, etonajouta de l'alcool à la liqueur, 
Le mélange se sépara en deux parties: l’une soluble, amère, 
de couleur jaune ; l’autre, seulement soluble dans l'alcool faible 
et dans l’eau, d’une couleur brune et peu amère. Ce sont ces 
deux parties que j'ai désignées sous les noms d'extraits. 

Dans presque toute analyse végétale, il se trouve quelque 
chose qui en arrête la marche ; ainsi, pour l’opium, on a affaire 
tantôt à un précipité pulvérulent, tantôt à un précipité rési- 
neux qui paraît dans chaque liquide, et qui fournit ce que j'ai 
désigné par le nom commun de dépôts. On ne peut pas consi- 
dérer ce précipité comme une substance particulière, mais 
comme un produit qui se forme par l’imperfection de nos mé- 
thodes. Cependant ce dépôt est un indice d’un ou de plusieurs 
corps dont la composition peut varier, et dont la nature ne 
ne pourra étre parfaitement connue que lorsque nous serons 
en état d'opérer d’une manière commode, à l'abri de Yair 
atmosphérique. 

J'aurais pu passer sous silence la définition de ce dépôt, et 
traiter ses parties composantes, extrait, albumine, en leurs lieux 
et places. (Je n’y ai jamais trouvé ni acide méconique, ni nar- 
cotine, ni morphine.) Mais je l’ai fait, parce que ce dépôt ne se 
montre qu’en petite quantité, et pas ne avec une —_—: 


identique. 


— 
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» 
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DE LA PRESENCE DU CUIVRE DANS LE SULFATE DE FER 
DU COMMERCE. 


Le sulfate de fer du commerce n "est jamais pur; Hand les 
substances étrangères qu'il renferme ordinairement, je signa- 
Terai le cuivre, qui se rencontre surtout dans les couperoses 
préparées avec excès d'acide. 

… Je cherchai à déterminer la proportion de ce métal dans dif" 
férents sulfates de fer du commerce : voici mes expériences et 
mes résultats : 

4° Beauvais. — 500 grammes de ce sulfate furent dissous 
dans S. Q. d’eau acidulée légèrement par l'acide sulfurique : Ia 
dissolution filtrée fut soumise à un courant d'hydrogène sulfuré 
qui y détermina un précipité noir de sulfure de cuivre : ce pré- 
cipité, recueilli et desséché, pesait 08,40; ce qui suppose | 
08,265 de cuivre métallique, ou 08,331 d'oxyde de cuivre 
(Cu O), ou bien 18-,029 de sulfate de cuivre crRaTRe, c a | 
. dire 0e- 206 pour 100. | 

a Forges. — Je traitai de la même manière 500 grammes 
de ce sulfate : je n’y rencontrai aucune trace de cuivre. 

3° Paris ordinaire. — Traité de la manière précédente, ce 
sulfate me donna par Phydrogène suluré un précipité noir qui, 
desséché, pesait 18,40 : cette quantité de sulfure, représen- 
tant 08r-,729 de cuivre ou bien de 08r:,9006 d’oyde, la propor- 
tion de sulfate cristallisé sera de 28-802, ou 08-560 pour 100. 

4° Paris refonte. — Ce sulfate, par un traitement sembla- 
ble, fournit 08t-50 de sulfure sec : ce qui représente 0fr-,332 de 
cuivre, ou O8r.,415 d'oxyde, ou 18r-,291 de sulfate cristallisé, 
est-à-dire 08'-,258 pour 400. 

5° D’Albine. — J'obtins de même de ce sulfate un préci- 
pité de sulfure de cuivre qui, desséché, pesait 08,40 : cette 
quantité correspondant à 08,265 de cuivre métallique, ou 
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O8r., 331 me donna 18 029 de cristallisé ou - 


oer, 206 pour 100. 

Je soumis chacun de ces sulfures, ainsi obtenus, à l’action de 
T'acide sulfurique étendu, et j'essayai à l'appareil de Marsh les 
liqueurs résultant de cette opération : le n° 3 (Paris ordinaire) 

me donna de nombreuses taches arsenicales. es 


Observation. — On purifie facilement le sulfate de fer du _ 


cuivre qu'il renferme, soit par un courant d'hydrogène sulfuré, 


soit par une ébullition dans l'eau en présence d’un: excès de 


tournure de fer : dans ce dernier cas, le cuivre est précipité à 

l'état métallique. A. ‘Pomurer. | 

SUR L’EXISTENCE DU Sie DANS LE SANG HUMAIN, SUR 
SON ROLE DANS L'ÉCONOMIE, ET SUR LA PRÉPARATION DE 
QUELQUES NOUVEAUX PRODUITS PHARMACEUTIQUES ; | 


Par M. A. Burin pu Buisson, pharmacien à Lyon. 1852. | 


L'auteur, quelque procédé qu'il ait employé À (oujours 

coustaté la présence du manganèse dans le. sang. La propor- 
tion de ce métal s’y trouve de peanenne inferieure a celle du 
fer. Voici l'une de ses analyses : 


poids du 
| ds Poids du fe 


_ Sang d'une femme chlorotique. 68,980 0,500 0,025 
Homme, sang pléthorique. . .… 143,500 1,360 0,071 
Sang normal...) 298200 


Le sérum ne contient ni fer 1 ni manganèse (4 


L'espèce de parallélisme qui existe entre les quantités des 
| deux métaux et la quantité des globules dans la marche crois- 
sante ou décroissante de ces derniers, sous l'influence des 
© auses de Ja vie normale ou ‘à la vie pathologique, porte l'au- 


(1) Nous ne pas je opinion, 
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teur, comme nous y avons depuis longtemps été porté nous- 
même, à admettre dans ceux-ci l'existence d’une proportion 
fixe et invariable de manganèse et sans doute aussi de fer. 
Un fait fort remarquable que l’auteur n'indique pas, et que 
nous démontrerons bientôt, c'est que dans les végétaux les deux 
métaux se trouvent dans les mêmes proportions, notamment 
dans la chlorophylle ; ce fait est cependant de la plus haute — 
importance pour la thérapeutique. Nous reviendrons, du reste, 
bientôt — sujet. Quoi qu'il en soit, M. Burin du Buisson a 
admis : 1° que le fer et le manganèse, pour être assimilés et 
devenir des éléments réparateurs du sang, doivent toujours 
être administrés à l'état de protoxyde, ou dans un état tel qu'ils ‘ils 
_ puissent facilement se transformer en peroxydes; 2° que les 
oxydes ferreux et manganeux doivent être unis à l'acide carbo= 
nique ou à un des acides organiques dont la présence est nor- 
male dans notre estomac, ou bien à ceux qui se rencontrent le 


16° 


plus souvent dans nos aliments, tels que les as set 
tartrique, acétique et malique. — | 


EXAMEN cinnoue ET COMPARATIF DES FLUIDES SÉCRÉTÉS PAR 
LES GLANDES PAROTIDES ET SOUS ~ MAXILLAIRES DANS L 'Es- 
PECE BOVINE 5, | 


Par J.-L. | § 

tu Guides: sur lesquels nous avons entrepris cet examen ont 
été extraits par M. Collin, chef des travaux anatomiques de 
l'Ecole nationale d'Alfort, à la suite des nombreuses expé- 
riences qu'il a faites sur la sécrétion salivaire dans plusieurs 
animaux domestiques. | 

Nous avons profité de cette circonstance pour étudier la 
composition chimique des fluides extraits par le procédé de 
M. Bernard, en pratiquant des fistules aux glandes parotides et 
sous-maxillaires sur une vache en bonne santé, sacrifiée pour 
des études 
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= Les deux fluides obtenus étaient clairs et limpides comme 
de l’eau , et présentaient une légère réaction alcaline aux pa- 
piers-réactifs ; celui fourni par la glande maxillaire était plus 
visqueux et se rapprochait, par sa consistance, du mucus. 
Leur densité était aussi différente; le fluide sécrété par la 
glande parotide avait, à la température de +-414°, une den- 
sité de 1,0408 ; celui de la glande maxiHaire du même animal 
avait une densité de 1,0065. 
Les effets produits par les réactifs ont été ail et ont 
donné les résultats suivants, que nous présenions compara- — 


uvement : | | | 
| FLUE FLUIDE 
DE LA PAROTIDE. DE LA MAXILLAIRE. 
Eau distillée. @ @ Rien. | Rien. eg 
Eau de puits.. . . . Trouble léger, Nesetroublepas, 
Reste limpide. Se trouble et devient opalin. 
Acide azotique,. . . . Légère effervescence sans Se trouble et devient plus vis- 
trouble. queux. 


Axotate d'argent. . . . Précipilé jaune-serin en Magma blanc opaque, et con- 
| | partie soluble dans J'a-  sistant comme du mucus 
cide azotique. épaissi. 


Sous-acétate de plomb. Précipité blanc floconneux, Magma blanc opaque et demi- 


solide. 

Sulfate ferrique.. . . Précipité blanc-jaune-cha- Magma gélatineux jaune-rou- 
mois. gealre assez consisianil, 
Chlorure mercurique. Trouble et précipité blanc Epaissi et renier en une 
Acide tannique.. . . . Rien. | Epaissit, et_ le rend filant et 

| | | muqueux. 
Alcool à 88° centésim. . Léger trouble. = Flocons max et un 


Fluide de la parotide de la vache. 
Analyse immédiate. 
Mucus et matière animale soluble. 0,44 
Carbonate alcalin............ 
Chlorure alcalin................ 2,85 
Phosphate alcalin............... 2,89 
Phosphate calcique. ............ 0, 10 


| | 1000,00 
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Analyse immédiate. 


4,78 
Matiére soluble. ........ 41,80 
Carbonate ‘0,40 
 Chiofuré 
Phosphate 0,45 
Phosphate calcique. ............ : 0 06 7 


1000,00 

Les sels alcalins mentionnés dans ces deux analyses sont à 
base de soude et de potasse, comme l’indiquent le bichlorure 
de platine et l'antimoniate de potasse. 


Fluide de la d'un bélier. 


Mucus et matière animale soluble. 1,00 
Carbonate 3,00 
Chlorure 6,00 
Phosphate alcalin. 4,00. 
Phosphate de chaux. Traces. 


1000,00 

Fluide de la glande parotide dun cheval. 

Densité : 1,0045. | 

Mueus et albumine. ........ 9,00 

‘Carbonate âlealin.......,....... 4,08 

Chlorure alealin.. .............. 4,92 
Phosphate alcatin et phosphate de 


1000,00 


LA 
| 
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CHIMIE JUDICIAIRE , MEDECINE LÉGALE | 
ET TOXICOLOGIE. | 


NOTICE SUR LES ACCIDENTS CAUSÉS PAR LE CIDRE CONTENANT 


UN SEL DE PLOMB. — FABRICANTS TRADUITS EN POLICE COR- 
RECTIONNELLE. — DEMANDE DE 80, 215 FR. DE DOMMAGES~ 
INTÉRÊTS; | 

as Par A. CHEVALLIER. 

On sait que les sels de plomb ont été employés pour clarifier 


Certaines substances liquides, mais ce qu’on ne sait pas assez, 


c’est que les substances clarifiées à l’aide de semblables pré- 
parations, retiennent une certaine quantité du sel employé, et 
qu’il peut en résulter des accidents mortels. Un procès qui se © 


juge dans le moment actuel démontre la vérité de cette asser- 


tion. 

Dès le mois de décembre, des accidents Met furent ob- 

servés à Paris, et M. le docteur Bonvallet, qui fut appelé près 

de divers malades, constata qu'ils étaient atteints de coliques 

saturnines, quoiqu’ils n’exercassent aucune profession qui pit 

expliquer la cause de la maladie. : ices | 
A la suite d’investigations approfondies, il reconnut que les 


accidents observés, étaient dus à l'usage habituel d’un cidre 


qui contenait du plomb, métal dont la présence fut constatée 
par M. Page, pharmacien de Paris (1). M. Bonvallet prévoyant 
le danger qui pouvait résulter de la vente, dans la capitale, du 
cidre altéré par du plomb, adressa à M. le préfet de police, 
une lettre par laquelle il lui faisait connaître les faits observés. 
La lettre de M. Bonvallet fut renvoyée à l’un des membres du 


—. 


(1) Déjà en 1841, du cidre, contenant un sel de plomb avait été le 
sujet de maladies dont la nature avait été appréciée par M. Bonvallet, 


à 
} 
| 
‘ 
A] 
‘ 
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Conseil de salubrité, qui fut chargé de donner son opinion sur. 
les faits qui s’y trouvaient établis. | 

En même temps que M. Bonvallet faisait ses observations — 
sur ses clients, d’autres praticiens en faisaient de semblables 
dans les hôpitaux, et notamment dans l'hôpital Saint-Antoine. 
_ M. Dussard, commissaire de police , qui avait eu connais- 
sance de faits qui avaient été observés dans la clinique de 
M. Guénaud de Mussy, et qui avait appris qu’un sieur Pier- 
rard avait été atteint de coliques, pour avoir fait usage de cidre 
pris dans la brasserie tenue par le sieur H..., se transporta dans 
cette brasserie, préleva deux échantillons de ce cidre, et il les 
porta à la Préfecture de police. L'examen de ce cidre fut ren- 

voyé immédiatement au membre du Conseil, qui avait été 
chargé de l'examen de la lettre du docteur Bonvallet ; il fut 
‘examiné séance tenante, et on reconnut qu'il lenait en disso- 
lution un sel métallique. 

Le membre du Conseil, assisté du commissaire de police, 
se transporta dans la brasserie H..., où il fut reconnu que le 
cidre qui avait été mis sous scellé, était sali par un sel de plomb ; 
les scellés furent maintenus. 


M. H... déclara 4° qu'il employait, pour clarifier ses cidres, 
un mélange de 125 grammes d’acétate de plomb, et de 125 
grammes de potasse ; qu’il avait consulté M. D..., droguiste- 
| pharmacien, et que celui-ci n’avait pas trouvé de plomb dans 
le cidre clarifié par le moyen employé, qu’ il avait la consulta~ 
tion de ce négociant, que de plus M. D... . loi vendait les sub- — 
‘stances qu’il employait (4); | 
2° Que son commis, le nommé D..., qui lui avait t fait connaf- 
tre le procédé de clarification, l'avait employé chez un bras- 


(1) La consultation de M. D... fut remise au préfet de police. Elle fait 
partie des piéces de la procédure. 


} . 
Q 
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sear, M. D..., pendant trois ans, et que jamais on ne s'était 
plaint du cidre clarifié par ce procédé; | 
3° Qu’ faisait un usage, lui et sa famille, de ce _—_— et 
qu’il n’avait jamais été incommodé. ts 
_ Les scellés étant apposés sur la cidrerie, on visita le même 
jour les brasseries du faubourg Saint-Antoine; dans l’une 
d'elles, celle du sieur D..., qui avait été indiquée comme fai- 
sant usage du sel de plomb pour la clarification des cidres, on 
ne trouva pas de cidre sali par ce principe toxique. M. H... 
avait déclaré en outre que le procédé avait été employé dans une 
brasserie d’un des faubourgs de Paris, et l'exactitude de ce fait 
fut constatée, en effet, lors de la saisie, par les dégustateurs du 
cidre. altéré par du plomb. Dans une autre cidrerie, il fut dit 
aux dégustateurs que le cidre avait été clarifié par le moyen 
employé dans la brasserie du faubourg Saint-Denis, et que 
| l'acétate avait été vendu par le pharmacien C..., qui le livrait 
autrefois à cette brasserie. 

Or donc, par suite de l'ignorance et à V'insouciance de cer- 
taines personnes, la population de Paris, et particulièrement 
la classe ouvrière qui en fait le plus communément usage, a 
été exposée, pendant un laps de temps assez considérable, à la 
colique saturnine et à toutes ses conséquences. | 


Le délégué du Conseil se concerta avec M. Dussard, pour 


visiter, le lendemain, les autres brasseries de la ville de Paris. 
La journée du 22 janvier fut consacrée à ces visites. Du cidre 
altéré par du plomb fut trouvé dans la cité, chez un très grand 
fournisseur de la rue de Sèvres, dans la rue l'Oursine, dans la 
rue Censier, et dans diverses autres fabriques de cidre. 

_ Des démarches furent faites par le membre du Conseil de sa- 
lubrité et par M. Dussard, dans les hôpitaux militaires , mais 


en n'avait pas constaté, dans ces sos de coliques sa- 
turnines. 


LA 
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. Des renseignements obtenus des hôpitaux civils avaient fait 


PAT que si des malades atteints de la colique métallique 
avaient été traités à Saint-Antoine, à Beaujon et à la Charité, un 
plus grand nombre de malades avaient été traités à domicile 
par divers médecins. 

‘Comme il y aurait eu impossibilité pc pour les membres du Con- 
seil de salubrité de faire des visites chez tous les débitants de 
cidre de la capitale, débitants qui sont en très grand nombre 
(on en compte plus de quinze cents), l'un des membres pensa 


qu’on pouvait avoir recours aux dégustateurs de la Préfecture, 


qui sont chargés de surveiller le commerce des vins, et d'em- 
pêcher la falsification ; la demande du concours de ces dégus- 


tateurs fut faite à M. le préfet, puis le dégustateur en chef, 


M. Castera, fut appelé dans le laboratoire de l’un des membres 
du Conseil de salubrité ; 1à, on lui fit connaître les moyens à 
mettre en usage, et on lui donna les réactifs nécessaires. 
M. Castera réunit ses employés, leur transmit les instructions 
qui lui avaient été données, et fit commencer les visites. | 
Ces recherches eurent le meilleur effet possible. On trouva, 
chez un grand nombre de débitants, des cidres altérés par le 
plomb. Ces cidres furent saisis, portés à l’entrepôt, et ptus tard 
l'analyse confirma ce que le réactif 
. Signalé. 


On ne peut indiquer ici le nombre de métier té furent at 


teints de la colique saturnine, ils ont été très nombreux. 
Parmi ces malades, deux succombèrent à Ja suite de maladies, 

dont Pingestion du cidre fut la cause déterniinante ; le premier, 
= nommé Francois ; le es la venve er” 


(1) Le journal le Droit annonce, dans son puméro du 12, pm autre 
personne, le sieur Chausse, dont la femme était morte au mois d’avril, 
a succombé; on attribue le commencement de leur maladie à Pusage 


da cidre venda par le brasseur S... Payee 


| 
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On conçoit que l’altération des cidres par le plomb, signalée 
à administration, devait être suivie d’une instruction judi- 
ciaire, et que l'affaire serait portée devant les tribunaux. 

Cette affaire, dont l'instruction fut confiée à M. Delalain, 
comprenait vingt-huit brasseurs ou débitants, mais l’ordon- 
mance du 5 mai 1852, n’a renvoyé devant le Tribunal correc= 

tionnel que sept des prévenus. | 

= Les choses en état, la cause fut appelée le 9j juin, à ewe 
dience de la police correctionnelle, sixiéme chambre. Les sept 
personnes inculpées sont MM. H..., brasseur; D..., commis 
brasseur ; R... et R..., brasseurs; V... et W..., brasseurs ; en- 
fin S...; ce dernier avait déjà été condamné en 1844, pour avoir 
, vendu du cidre ayant causé des maladies graves. Cette pre- 
_mière vente avait donné lieu à un procès dans léquel les sieurs 
P... et C... s'étaient portés parties civiles ; le sieur S$... fut alors 
condamné a 25 fr. d'amende, à 2,000 fr. de dommages-intérêts 
envers les époux P..., et à 1,200 envers les époux Lis 

À l'audience, vingt personnes se sont portées Ar civiles, 
en demandant des dommages-intérêts, dommages-intérêts qui, 
d’après les demandes, s'élèvent à 78,855 fr. De plus, l’un des 

inculpés, H..., a déjà désintéressé quelques personnes en dé- 
pensant une somme de 6,000 fr. |. 
Le Tribunal a d'abord entendu les parties civiles, puis 
M. Chevallier et les docteurs Bonvallet, Tardieu, Tanquerel des 
Planches, Legroux, Recurt, Monneret, etc. On remarquait, | 
parmi les parties civiles, un médecin qui, ayant été atteint de 
_ coliques saturnines par l’usage du cidre, établit que ce qu’au~ 
trefois on appelait la co/ique végétale, n’était autre chose que 
la colique de plomb; d’autres médecins, dont les noms nous 
ont échappé, sont aussi entendus. | 

M. Chevallier indique quels sont les résultats des recher= 
ches et des essais chimiques qu’il a fails sur les cidres plombés 


| 

| 

¥ 

| 

: 
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qui se trouvaient soit dans des brasseries, soit chez les débi- 
tants, et les mesures qu'il a cru devoir prendre pour faire reti- 
rer immédiatement du commerce tous les cidres salis par du 


plomb. 


Le même expert, avec MM. Tardieu el hs font con- 
naître les analyses chimiques qu'ils ont faites des organes ex- 
traits des cadavres 1° du sieur François, qui a succombé après 
quinze jours de maladie; 2° de la veuve Laroche, qui a suc- 


is combé aprés soixante-un jours de maladie. 


Du rapport de ces hommes de l’art, il est résulié relative 


ment au nommé François : 


: 4° Que les expériences faites sur lo organes de cet homme, 
ont démontré que ces organes contenaient de très minimes 
quantités de cuivre et de plomb. 

2° Que les. quantités de cuivre | nie. toute minimes — 
elles étaient, l’emportaient sur celles de plomb ; re 

8° Qu'il est impossible de dire si les minimes quantités de 
plomb trouvées dans ces organes proviennent de l'usage qu'a 


fait le sieur François, du cidre qui lui a été vendu par D..., ou 


si elles appartiennent au plomb physiologique (le plomb nor- 
mal), plomb dont la présence a été constatée dans divers cas 
chez des individus qui n’avaient point travaillé au plomb ni à 


ses sels, et qui n'avaient point fait usage de liquides contenant 


des sels de plomb; 

4° Que néanmoins, le temps qui s’est édié » entre le moment 
où le sieur François a cessé de faire usage du cidre altéré et 
celui de la mort, ayant permis au plomb absorbé d'être éli- 
miné, ce qui a pu être aussi déterminé par les purgatifs em- 
ployés , les symptômes observés et la mort peuvent s'expliquer 
par un causé par le contenu daps le 


| cidre ; + 


. 5° Que le refus qu'a à fait le sieur Dnsesis de se soumettre 


| 
| 
> 
: 
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immédiatement au traitement rationnel qui lui avait été con- 
seillé, n’a pas permis de neutraliser l’action consécutive du 
poison, et a certainement contribué à en rendre les effets plus 
prolongés et plus funestes; _ | 

6° Que l'examen des cidres saisis chez le nommé François et 
ceux saisis chez le sieur D..., a fait connaître que ces cidres 
contenaient un sel de plomb, mais que la quantité de ce sel 

n'était pas la même dans ces deux cidres; 

7° Que ce fait peut s'expliquer. En effet, lors de la clarifica- 
tion du cidre par le sel de plomb et par le carbonate de potasse, 
il peut arriver 4° que le cidre étant plus ou moins acide, il réa- 
gisse plus ou moins vivement sur la céruse produite qui est à 
l'état naissant ; 2° que le liquide, par suite des manipulations 
exercées, soit plus ou moins longtemps en contact avec le car- 
bonate de plomb formé ; 3° que le liquide qui bouiflonne rejette 
au dehors des vases avec les écumes une plus grande quantité 
de la céruse ajoutée au liquide; 4° que le cidre ait été plus 
ou moins longtemps à se clarifier, et soit resté par conséquent 
plus ou moins en contact avec le sel de plomb qu'on y a ajouté. 
Cette différence dans la quantité de plomb, observée dans les 
divers cidres livrés à la consommation , peut, jusqu’à un cer- — 
tain point, expliquer comment il se fait que parmi les per- 
sonnes qui ont fait usage du cidre contenant un sel plombique, 
il en est qui n’ont point éprouvé d'indispositions, tandis que 
d'autres ont été malades et en danger de mort. ts 
~ Les conclusions du rapport fait à l'occasion de examen des 
organes extraits du cadavre de la dame veuve Laroche, sont à 
peu près les mêmes que celles rat nous venons de rappor- 
ter ici. 

Lors de l'examen des cidres, on reconnut que les coudves 
fournies par ces cidres contenaient de minimes quantités de 
cuivre les recherches qui forent faites démontrérent que ce 
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métal existait dans les cidres naturels, il en fat même extrait 
des cendres de pommes caleinées dans un vase de fer. 
= Lors des débats, M. D..., droguiste, qui avait fourni le sel 
de plomb et le carbonate de potasse, fut entendu, it déclara 
4° qu’il avait analysé le cidre qui lui avait été remis par M. H...; 
_etqu’il n'y avait rien trouvé de dangereux pour la santé ; 2° qu’il 
avait indiqué à M. H... un mode de clarification, mais que ce 
mode ne pouvait pasêtreemployé dans une cidrerie, mais par un | 
| particulier; 3° qu'il avait dit à M. H..., qui Jui faisait observer 
que ce procédé était employé depuis longtemps : « Si le procédé 
_ dont vous me parlez était nouveau, je vous dirais ne-l'employez 
pas, mais si on l’emploie sans inconvénient, je m'incline devant — 
l'expérience ; en tout cas, ne l’employez qu'avec une grande ré= 
serve. Voici un réactif (de l’hydrosulfate de soude) ; ne vendez 
votre cidre s’il pas de couleur de 
ce réactif. » 
M. D... déclara en outre avaient 063 
montré que le charboa n’enléve pas au cidre le plomb qu'il con- 
tient, le fait n’est pas exact; en effet, la mise en pratique de ce 
mode de faire, a démontré que le plomb pouvait être séparé da 
cidre, mais un membre da Conseil, à qui M. Dussard deman- 
dait si un fabricant pourrait être autorisé à faire cette apéra- 
_ tion, répondit que l'autorisation ne pourrait en être accordée, 
par la raison que l'opération ere — 
_ il y aurait danger. | 
Nous re terminerons pas ce rapport sans faire dei que 
_ l'affaire de la clarification des cidres par divers fabricants 
de Paris, à l’aide du carbonate de potasse et de l'acétate de 
plomb, qui est le sujet de cet article, rappélle les ignorantes 
pratiques du siècle dernier ; pratiques dans lesquelles on fai- 
sait usage du plomb, de la litharge, de la céruse, de l'acétate 
de plomb, pour adoucir les vins wap verts, clarifier et enlever 


| 
2 
| 
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la crudité au cidre. On doit se demander comment, à l’époque 
actuelle, les fabricants qui exercent une profession ne savent 
pas que ces manipulations ont été le sujet de proscriptions lé- 
gales, ayant pour but la conservation de la santé ETES 
Si on regarde en arrière on voit : | 
4° Que l’emploi du plomb, pour adoucir les vins, est dû à un 
Bavarois, nommé Martin, que sa méthode fut publiée dans 
divers ouvrages, et qu’en 1798 on trouvait encore, dans un 
livre imprimé à Altona, le passage suivant : Pour conserver au 
vin sa saveur, il faut y mettre 3 à 4 livres de plomb (A); 
: 2° Que cette méthode d’empoisonnement fut modifiée de 
telle sorte qu'on substitua au plomb la peur et les sels de 
ce métal; | | 
_8° Qu'en 1775, Bourdelin; ‘eile pour une colique épidé- 
‘Mique qui s'était déclarée dans un des faubourgs de Paris, re= 
connut que cinquante-quatre malades, auxquels il donna des 
soins, étaient atteints de coliques saturnines par suite de l’u- 
sage qu'ils avaient fait d’un vin adouci par la litharge; 
h° Qu’en 1800, Reinecke publia dans les Annales de chimie 
des observations qui font connaître qu'il avait trouvé u un sel de 
plomb dans du vin vendu dans un cabaret ; 
5° Qu’en 1847, du vin fut adouci à Château-Thierry, à l'aide 
de l’acétate de plomb; que ce vin fut vendu, et que les soldats 
du camp de Compiègne, qui en firent usagé, furent atteints de | 
la colique saturnine. 
Pour ce qui est relatif an cidre, il nous est dédbuiré : 
4° Qu’avant 1775, on se servait en Normandie, pour clari- 
fier cette boisson, de céruse, de litharge et d’autres prépara- 


(1) La litharge était recommandée, comme moyen d’adoucir le vin, 
dans un ouvrage anglais publié en 1773, et qui a pour titre : Art of the 
making wines from fruits flower and herbs, all the notive Freee? of 
Greet Britain in towsend universal cook, 


‘ 
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tions semblables, faisant usage de 1 livre de céruse pour 
500 pots de cidre; 

_ 2° Que des accidents avaient eu lieu “oe suite de Paéege du 
cidre ainsi clarifié. | | 

Ces faits ayant été. connus de elle sa— 
vants, et le 27 janvier parut un acte du parlement de Norman- 
die qui fait défense à toutes personnes de quelqu'état, pro- 
fession x condition qu'elles soient, faisant commerce de 
cidres, vins et autres liqueurs, même à tous propriétaires 
usant desdites boissons et liqueurs pour leur consommation 


personnelle, de faire usage de ceruse, de litharge ou autres — 


préparations de plomb pour clarifier ou améliorer les vins, 
dés cidres, la bière et autres liqueurs, sous peine de puni- 


tion corporelle et de 500 livres d'amende, applicable une — 


partie aux dénonciateurs et l'autre aux coiité de la pa- 
roisse du lieu de délit, etc. 

Cet arrêt du parlement de Mvisinéle ne fut pas le al: ; en 
effet, de semblables arrêts furent publiés le 7 juillet shat le 
42 août 1785, le 4 août 1786. 

Nous ne savons si l emploi de siésébasiais de plomb a été 
fait à Paris sur les cidres, mais on trouve dans les ou- 
vrages de jurisprudence des lettres patentes du 5 février 1787, 
enregistrées au parlement de Paris le 47 du même mois, ces let- 
tres-patentes défendent à tous fabricants ou proprietaires de 
clarifier ou de corriger l'acidité des vins, cidres et autres 
boissons quelconques, à l'aide de la céruse, de la litharge 
et de toutes autres préparations de plomb. 

Les débats dans le procès qui se juge, ont fait connaître qué 


Yun des inculpés avait dans sa fabrique un tuyau de plomb, 


qui se trouvait en contact avec le cidre, et la question a été po- 
sée de savoir si le cidre en contact avec le métal devenait nui- 


_Sible ; nous dirons à ce sujet : 


+ 
a 
: 
La 
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4° Que Backer a établi que la colique de Devonshire attribuée | 
à tort par Haxham à la crudité des pommes, était due au 
plomb dont étaient doublés, cerclés et soudés les vaisseaux et 
pressoirs à exprimer le de ou à le con- 
tenir; 

2° Que du cidre, mis en contact : avec des vases a nt. 
eontient, au bout de quarante minutes, des traces de métal, et 
que la quantité de sels de plomb augmente successivement de 
telle façon qu'après quelques jours de contact le cidre con- 


__ tient non-seulement un sel de plomb soluble, mais qu'il y a 


précipitation d’ün sel de le vase où se 
l'opération. | 

Ce que nous venons de dire qu'il la 
grande utilité que les industriels qui exercent une profession 
se ratlachant à l'alimentation, eussent assez d'instruction pra 
tique, pour connaître la nature des produits qu'ils manipulent 
et quels sont les moyens de les préparer pour les obtenir purs 
et incapables de nuire à la santé publique. 

Dans l’audience du 41 juin ont eu lieu les ptaidoiries: 
M. Dupré-Lassalle a d’abord porté la parole au nom du minis- 
tére public; il a rappelé les arrêts du parlement qui se rappor- 
tent à la question; il a ensuite établi que le mode de faire, 
mis en usage par les inculpés, constituait une falsification, et il 
a demandé qu'il fit fait une sévère application de la loi. Les 
avocats des parties civiles, MM. Nogent-Saint- Laurent, — 
Blondel, de Moracin, Tourseiller, Lozaouis, Braulard , Duez 
aîné, Meunier, ont ensuile la par 
role. 


‘Me Allou a pide pour M. H... Denormandie les 
autres inculpes. ‘ 


Le Tribunal a remis à le juge- 


L 
‘ 


RMPOLSONNEMENT PAR LE PHOSPHORE DES  ALLUMETTES 
CHIMIQUES. 


Le fat suivant set passé dans département des Bonches- 


Le Escoffier est timost, dees la nuit de sa- 


medi à dimanche, victime d’une plaisanterie aussi imprudente 
que coupable, et dont il importe de signaler les dangers, afin 
qu'ils retiennent, à l'avenir, ceux quiauraient la funeste pensée 
_ de la renouveler. Escoffier a suecombé peu d'heures après 
avoir bu un verre de vin dans lequel on avait délayé une 
petite quantité de la pâte phosphorée que l'on fait adhérer 
à l'extrémité des allumettes chimiques. 
“Bien que nous -n’ayons que des détails incomplets series 
circonstances qui ont précédé cet événement, tout porte à 
_croire qu’il s'est produit en dehors de la volonté de la victime. 


Ii paraîtrait qu'Escoffier, connu par sa joyeuse humeur ou | 
peut-être par son penchant aux libations bachiques, aurait 


été, dans la soirée de samedi, convié par des jeunes gens qui 
se trouvaient dans un cabaret, à joindre un dernier verre de vin 


à ceux qu'il avait déjà pris. Le but probable de cette invitation 
était sans doute de porter à l'exaltation extrême l’état d'ivresse 


dans lequel Escoffier se trouvait déjà. | | 

Les prévisions des mauvais plaisants ne se sont que trop 
bien réalisées; seulement, au lieu d’une exaltation poussée 
à son paroxisme, le breuvage a déterminé un véritable em- 
poisonnement. Force a été, pour ces derniers, de transpor- 
ter leur victime à l’'Hôtel-Dieu, où, nonobstant des soins em— 
pressés , ele a expiré peu d'heures après dans d’horribles 
_ souffrances. La mort tragique d’Escoffier doit servir d'enseigne- 
ment à la population nombreuse des villes où les allumettes 
chimiques sont répandues à profusion. 
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Il importe que le public sache bien, non-seulement que ces — 
_ allumettes doivent être, à cause du degré extrême de leur com- 
bustibilité, conservées et employées avec prudence, mais en- 
core qu'il doit se prémunir contre l’action toxique des ingré- 
dients qui leur communiquent la propriété de s’enflammer par 
un léger frottement. L'élément le plus actif de cette composi- — 
tion, le phosphore, administré à petite dose, à l’intérieur, est: 

un poison violent qui brüle et désorganise les pre avec les- | 

— il est mis en contact: 


EMPOISONNEMENT PAR LES CHAMPIGNONS prit 
Communiqué par M. PARAYRE. 
Castres, le 17 avril 1852. 
Encore un empoisonnement par les champignons. Il ne se 
passe pas d’années où plusieurs faits de ce genre ne soient si 
gnalés dans les journaux , et néanmoins, sans plus de précau- 
tions, sans plus de prudence, tout le monde mange des cham- 
pignons, et l’on s’expose ainsi aux plus graves accidents. En 
vérité, on dirait que tous ces végétaux sont d’une innocuité 
bien constatée, tant on songe peu à s'assurer de l’état ou 
de la bonne qualité de ceux qu’on emploie comme aliment. On 
oublie que, à côté des espèces comestibles croissent des es- 
_ pèces vénéneuses, et que les caractères qui les distinguent 
entre elles sont quelquefois si peu tranchés qu'il n'appartient 
qu’à des yeux exercés de les apprécier, sans toutefois qu'ils 
soient exempts d'erreurs ! Et, d'ailleurs, tout mets qu’on mange 
avec suspicion ne peut plaire au goût, et bien certainement 
aucun mycétophage ne peut sentir son palais flatié par la sa- 
veur agréable, le parfum délicieux d’un plat de champignons, 
s’il a pu voir les ravages occasionnés dans l'économie animale 
par quelques-unes de ces espèces végétales. 
Une famille entière, habitant près de Villespy (Aude), vient 


L 
. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 409 


d’être l’objet d’un empoisonnement par les champignons. 
Quelques agarics, trouvés dans un bosquet voisin de lhabita- 
tion, furent cueillis par le pâtre et portés chez son maître, qui 
voulut que sa femme les préparât pour le soir; elle promit ; 
mais ayant oublié volontairement la recommandation, le mari 
eut soin de la lui rappeler à temps, et cette addition au souper 
‘eut lieu. Les champignons furent trouvés délicieux, et la 
femme, qui redoutait cette sorte de mets, consentit à les goù- 
ter, mais seulement à les goûter. Elle se rangea de l’avis com- 
un, et peu s’en fallut qu’elle n’en réclamat sa part. La nuit se — 
_ passa calme et tranquille, tous dormirent paisiblement; mais 
le réveil de ces bonnes gens fut accompagné d’un malaise gé- 
néral dans tout leur corps; des maux d'estomac, des nausées, 
‘des coliques de bas-ventre se firent sentir, et devenant de plus 
en plus intenses, on fit appeler le médecin , mais déjà les dow- 
leurs devenaient aiguës . les vomissements, les déjections al- 
-vines eurent lieu ; ce fut partout des plaintes, des cris, des 
-hurlements provoqués par les douleurs atroces qu'ils souf- 
fraient ; leur respiration devint oppressée, leurs muscles se | 
contractérent, leurs yeux devinrent éteints, c'était à ne plus 
Aenir devant ce spectacle déchirant. Les soins de la médecine res- 
taient impuissants, rien ne pouvait calmer un mal aussi terribte. 
- . Vers les trois heures de l'après-midi, la jeune fille du pâtre — 
rendit le dernier soupir ; son père ne lui survécut que de quel- 
: ques heures. Le maître de la maison éprouva un mieux sen- 
sible, on. le crut sauvé. Hélas! non, ce mieux dura peu, les 
souffrances recommencèrent plus intenses ; il expira dans Fa 
nuit sans avoir proféré une seule plainte, et cependant une 
sueur froide avait ruisselé sur son visage, ses dents avaient 
‘laqué avec force, et ses membres avaient été violemment 
-contractés. Ses deux enfants, l'un me de dix-sept anset Pautre 
de quatorze, moururent vers le soir. : 


| 
_ 
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Les victimes, au nombre de cinq, succombèrent les unes 
après les autres, au milieu des tortures les plus épouvantables, 
et ce qui est affreux, c'est qu'à mesure qu'elles expiraient, on 


les sortait du lit pour les envelopper dans un linceul en pré- 
sence des autres agonisants. Je tiens ce récit de la mèreincon- 
solable d'avoir pu survivre seule à sa famille, ex dont le teint — 


safrané de son visage atteste les souffrances qu'elle a ne 
la douleur qu’elle ressent d'une telle perte. 

Mon but, en me rendant chez cette bonne ont était 
d’avoir des renseignements précis sur ce végétal, je voulais le 
voir, le faire connaître dans les campagnes, afin d'éviter le 
retour d'un pareil accident. Je n’ai pu m’en procurer un 
J'ai dû m’en rapporter au portait qui m’en a été fait, et 


_ d’après lequel j'ai cru reconnaître |’agaric printanier de De 


Candolle, amantia verna de Lamarch. | 

Depuis cette époque, j'ai pu me procurer ce végétal, j'indi- 
querai succinctement ici quels sont ses principaux carac- 
tères. 


Ce champignon s'offre sous une forme demi-sphérique; en 


apparaissant sur le sol, sa volva se déchire alors en plusiewrs 
segments, et reste attachée à la base du pédicule, qui est 
bulbeux, plein, lisse et peu conique ; le chapeau s'étend à me- 


sure que le végétal se développe, et il prend souvent la forme 


_ concave en avançant en âge; les lames sont d’inégale longueur : 
elles sont d’abord complètement recvuvertes d'une membrane 
blanche qui, se détachant peu à peu des bords du chapeau, 
furme un collet entier vers le haut du pédicule. Ce champignon 
s'élève à 4 décimètre au plus; il est blanc dans toutes ses par- 


ties et prend une teinte roussâtre en vieillissant, Fraîchement — 


cueilli, l'odeur n’en est pas désagréable, ce n’est que peu de 
temps après qu'elle devient fade et fatigante. 


. 
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 EMPOISONNEMENT PAR UNE HUITRE. 

| Marron a fait connaître à la Société de Médecine pratique 
le fait d’un empoisonnement assez extraordinaire. Une dame, 
après avoir mangé une huitre, éprouva presque aussitôt un 


sentiment de strangulation qui fut suivi de vomissements. 


Quand M. Carron vit la malade, le pouls était petit et fréquent, 
les yeux injectés, les lèvres gonflées; le corps était couvert 
d'urticaire et d’une sorte d’érythéme érysipélateux. Ces acci- 
dents cédèrent à un traitement composé de lavements d’assa— 
fœtida, de tisanes diaphorétiques, de cataplasmes sur le ventre 
et de sinapismes. M. Carron se demande si ies phénomènes — 
dont ii a été témoin sont dus à une maladie particulière de 
Yhuître, ou bien s'ils proviennent de ce que cette huître, ayant 
été attachée à la coque en cuivre d’un navire, a pu déterminer 
les accidents de la colique de cuivre. 

Nous qui nous sommes occupés de l'empoisonnement par les . 
huîtres, nous ne pouvons attribuer le cas signalé par M. Carron 
à la présence du cuivre. En effet, il résulte de nos recherches 


que 1837 gr. 50 cent. de chair d'huftre, détachée de coquilles _ 


qui avaient été enlevées sur le cuivre des navires, ne renfer- 
mait que 6 cent. 9 millig. d'oxyde de cuivre ; et cependant les 
coquilles des huîtres que nous avons examinées étaient 1° in- 
crustées de cuivre; 2° dans quelques parties, ces coquilles 
* sel de cuivre. 


| ACCIDENTS causés PAR LA BELLADONE ; EFFETS 
DE L'ABSORPTION. 
M. Cowraterant a communiqué le fait suivant à la Soci 
de Médecine pratique: 
lente qui avait «mené des désordres graves. Il preserivit 


| 

| 
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12 grammes de feuilles de belladone en trois paquets. Il re- 
commanda de faire infuser un de ces paquets dans un litre 
d’eau et de maintenir sur les yeux une compresse imbibée de . 
cette eau. Quelque temps après, le père vint le chercher disant 
que sa femme était fort malade ; bien qu'il eût écrit que la dé- 
coction devait servir à l’usage externe, bien qu’il eût pris la 
précaution de le répéter de vive voix , la mère avait bu le li- 
quide pour agir sur son enfant qui tétait. Il trouva une prostra- 
tion extrême ; la malade était étendue sur son lit ; le pouls était 
filiforme, la langue sèche et allongée; il existait du délire 
et du refroidissement. Comme la belladone avait été ingérée 
quelques moments après un repas, il ne crut pas devoir recou- 
rir aux vomitifs ; il prescrivit du café, des frictions alcooliques 
et fit promener sous les narines un flacon d’ammoniaque. Il dé- 
fendit de donner le sein à l'enfant; il fit venir un petit chien, 
qui, après deux minutes de succion, fut pris de convulsions; 
aussi la maîtresse s’opposa-t-elle à ce qu’il recommencat. Une 
_ pipe suffit pour dégorger les seins. Ignorant l’époque à laquelle 
il pouvait en toute sûreté rendre le lait à l'enfant, il préféra la 
timidité à la hardiesse, et ce n’est qu'à la fin du quatrième jour 
que l'enfant recommenga à téter, 

M. Guersant et d'autres praticiens ont : émis les opinions 
suivantes : ils pensent qu après qnanpnemtinit heures, toute 
crainte devait disparaître. - 

M. Magne, qui emploie souvent la dans les 
dies des yeux, considère que les effets de cette substance ne 
sont guère apparents au bout de vingt-quatre heures. | 

M. P. Dubois. Il est probable que le lait peut se charger 
d’une substance toxique ingérée; mais la question n’a pas été 
encore assez étudiée pour être résolue. On se sert assez sou- 
vent de cette voie pour faire passer des médicaments à l’enfant. 
Mais, je le répète, dans jes cas dont il s’agit, il serait difficile, 
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des expériences nombreuses n’ayant pas été faites, de décider 
si le lait edt été nuisible à l'enfant. 
J'ai fait ingérer de l’opium par des nourrices : les nourris- 
sons n’en ont point souffert. 
Dernièrement une nourrice, ayant un enfant de Six mois, fut 


. prise d’accidents cholériques ; j'ordonnai un lavement opiacé 


et deux grains d'extrait gommeux d’opium à prendre par frac- 
tions dans la journée ; l’enfant téta, et la substance narcotique 
n'avait pas assez passé dans le lait pour incommoder cet en- 
fant. | 
Je me rappelle avoir appliqué sur - V'orifce d’un utérus en 
travail, afin de le dilater, gros comme un pois environ d'extrait 
de belladone ; il survint de la stupeur, du narcotisme, de la di- 
vagation, des rêves singuliers durant une partie de la journée; 
l'accouchement eut lieu, et l'enfant sommeilla comme les autres 


un peu après la naissance et ne se ressentit nullement des phé- 


nomènes quis étaient manifestés chez la mère. 


Néanmoins, dans le manor’ je crois que notre confrére a agi 


MM. Guersant. Il est à noter que le chien a éprouvé dé: acci- 


dents. J’ai eu à soigner un enfant qui dépérissait avec la lacta- 


tion de la mère ; je conseillai une nourrice. La mère alors se fit 
téter par un petit chien, qui, comme l'enfant, eût de la diarrhée, 
et mourut en quelques jours. Je pense que, lorsqu'il s’agit de 
médication, on ne saurait être trop prudent. . 
M. Dubois. Si M. Coursserant a vu lui-mêmele chien téter, 
s'il a été témoin des convulsions, le fait aurait de l'importance; 


si, au contraire, la constatation a eu lieu par les personnes de 


l'entourage, c’est autre chose ; elles sont prévenues la plupart 
‘du temps, et ont pu prendre pour des ET le tremble- 
ment habituel aux petits chiens, 

M. Magne partage d'autant plus l'avis de M. Dubois, que 


| 
| 

| 

| 
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_ Jes convulsions auraient eu lieu presque immédiatement après 


l'ingestion du lait. 
M. Coursserant dit n’avoir pas été étuis et n'avoir pas vu 
les convulsions dont on lui a parlé. 


EMPOISONNEMENT PAR LE QUIVRE, 

_ LenomméS..., ouvrier ferblantier, fut pris après son déjeu- 
ner de coliques violentes et de vomissements ; ses parenis, ef- 
frayés de sa maladie, le firent transporter à l'hôpital le =~ 


voisin; les médecins reconnurent tous les symptômes de Tem- 


poisonnement par le vert-de-gris. 
Le sieur S... ayant été interrogé sur les causes s de sa aninhle. 


_ il déclara que sa femme se servait toujours de casseroles en 


cuivre pour faire la cuisine, et que la veille au soir, étant en 
retard et ne voulant pas que l’on rallumat le feu, il avait mangé 


de la soupe froide, qu’on lui avait conservée dans un vase mal 


étamé; que la nuit il avait déjà souffert, et que le matin, vou- 
lant déjeuner, il n'avait pas tenu compte de ses premières 
souffrances ; qu’à la suite de ce déjeuner, il avait ressenti des 
douleurs tellement violentes qu’il s'était roulé pendant une 
heure sur son lit. 

~ Les soins les mieux entendus, les vessèdes. les dis efficaces 


furent appliqués; malheureusement ils n’ont pas amené le ré- 
_ sultat qu’on devait en attendre : le sieur S,.. succomba. . 


Il eût été à désirer que l’analyse des matières vomies par le 
sieur S..., que ses déjections, que les matières contenues dans 
le tube digestif fussent analysées; le résultat de l'analyse au- 
rait peut-être conduit à constater que.les accidents déterminés 
par le cuivre ne sont pas dus à ce métal seulement ; en effet, il 
est des cuivres qui contiennent assez d’arsenic pour que l’on 
puisse en partie attribuer les accidents observés à ce métal. Ce 
sont des expériences à faire. | 


ty 
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M. Foucart a signalé à la Société de médecine pratique le 

_ fait d’un ouvrier qui fabrique pour les imprimeurs des filets de 
cuivre, et qui, par suite de ce travail, est sujet à de violentes 
coliques, qui cessent par l'emploi de purgatifs. Lorsque cet 
ouvrier travaille les alliages de et d’ on n’ob- 
serve. ces accidents. 


PHARMACIE. 
TISANE OU MÉDECINE DU CURE DE DEUIL. 

Au nombre des médicaments vantés par le populaire, on doit 
placer au premier rang fa préparation qu’administrait autre- 
fois un ecclésiastique, M. Hurel, qui fut desservant de la com- 
‘mune de Deuil, arrondissement de Pontoise (Seine-et-Oise). 

_ Mais la formule de la médecine de M. Hurel n’a jamais été ; 
bien connue, et chaque herboriste (car les herboristes sont en 

| possession de Ia préparation de ce médicament) modifient cette — 
formule d’après les renseignements inexacts qui leur ont été 
M. Gardes, pharmacien à Villiers-le-Bel, vient de faire con- 
naître la véritable formule de la préparation Hurel ; il en pos- 

sède l'original écrit de ta main même de son auteur. 

“Voici cette formule: 


_Pr.: Racine de guimauve coupée. 45 grammes. 
Id. de patience id. 45 — 
Chiendent id. 45 — 
Réglisse de bois id. 15 —. 
Feuilles de chicorée. . . . : 8 


On fait bouillir ces cinq substances, pendant dix momen dy 
dans. trois bouteilles d'eau de 


. 
| 
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On yajoute: 

_ Follicules de séné de la Palthe mondés. 20 grammes. 
‘Rhubarbe de Chine concassée..... 4&4 — 
Sulfate de soude (sel de Glauber). — 


Lelenee infuser le tout pendant om neues, et passer à tra- 
vers une étamine. 


_ Boire en lavage, dans la Lens en deux ou trois FRE 


selon l'effet. 


Cette médecine, préparée selon la formule ci-dessus, réussit 
parfaitement où une infinité d’autres purgatifs échouent. Elle 
présente seulement l'inconvénient d'une grande quantité de 
| liquide à boire, quantité que l’on peut diminuer sans désavan- 


_tage ; car au lieu de trois bouteilles d’eau, on peut n’en mettre | 


qu’un litre et même un demi-litre, mais en l'administrant tou- 

jours en deux ou trois jours. 

DU SOUS-CARBONATE D'AMMONIAQUE DANS LE TRAITEMENT DES 
| | AFFECTIONS SQUAMMEUSES ; 


Le seules affections squammeuses auxquelles ce travail fait 
allusion sont le psoriasis et la lèpre vulgaire. Se rappelant que 
Peyrilhe s'était servi avec assez de retentissement du sous-car- 
bonate d’ammoniaque dans le traitement de quelques formes 


invétérées de la syphilis, surtout à la peau; se rappelant éga- 


lement les résultats favorables obtenus par Biett, de l’emploi 
de ce moyen contre les syphilides , ayant remarqué, en outre, 
que les ulcéres anciens succédant à l'ouverture des bubons ou 
des tumeurs gomimeuses, et traités par le sous-carbonate 
d’ammoniaque se modifiént assez heureusement dans l'espace 
de quelques jours , M. Cazenave a eu l’idée d'essayer cet agent 
thérapeutique contre le psoriasis et la lèpre vulgaire, à titre de 


succédané des préparations arsenicales. Ainsi, il fait prendre 


- 
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journellement de une. à trois cuillerées à bouche du u mélange 
suivant : DRE: 
Sous-carbonate d'ammoniaque. 2 grammes. 
Sirop sudorifique du Codex. . 200 — | 

Les effets physiologiques du Mn sont peu pronon- 
cés en général ; à peine quelques phénomènes du côté des voies 
* digestives, une légère chaleur à la peau, des démangeaisons 
peu vives. Après un intervalle de temps variable, de trois à 
huit jours, on voit les squammes se détacher ; celles qui se 
reforment sont de plus en plus minces et ternes; les plaques 
qui les supportent s'affaissent, la rougeur s’éteint et s’efface; au 
bout d’un temps plus ou moins long, la guérison a lieu, elle est 
complète et souvent durable. Ajoutons que chez trois malades, 
_ l'usage du sous-carbonate d’ammoniaque a été accompagné de 
_ quelques accidents : diarrhée précédée de coliques , lassitude, 
céphalalgie, un peu d'accélération dans le pouls, alternatives 
de chaleur et de refroidissement, phénomènes qui se sont dis- 
| en le traitement. 


 PILULES DE BLAUD. 
A monsieur le Rédacteur de la Gazeue des épis. 
Monsieur le Rédacteur, 

Je n’aime pas beaucoup la polémique ; mais yous th’a avez Vi- 

vement attaqué, permettez-moi de me défendre. | 
_ Dans votre numéro du samedi 29 mai, vous m'avez, à pro- 
pos des pilules de Blaud, pris à partie, et vous combattez 
 Popinion que j'ai émise, 4° que ces pilules ne constituent pas 
une invention, mais une modification des pilules de Griffith, 
_ préparées avec le sulfate de fer, le carbonate de potasse, la 
myrrhe et le sucre ; 2° que les pilules de Blaud ont été modifiées 
à leur tour par divers pharmaciens, dans le but d'empêcher le 
sous-carbonate de fer contenu dans ces pilules de changer de 

3° séniz. 8. 14 


é 
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mature. Vous dites qu'il faw interpréter, dans la lettre et non 
= dans l'esprit de la lettre, le mot nouveaux appliqué par le dé- 
__cret du 3 maï4851 aux remèdes que l'Académie doit approuver; 
vous dites encore que j'ai opposé aux conclusions de M. le rap- 
porteur un argument ayant au moins quelques — de 
raison, mais des apparences seulement. Li 
Je n'ai pas l'habitude de commenter, ni hes 
mots, et pour moi le mot nouveau exprime une chose neuve 
qui commence à se produire, a paraître, et non une chose 
connue, à laquelle on ajoute; pour moi, la préparation de 
Griffith serait la chose nouvelle, celle de Blaud, la même 
préparation modifiée. Je ne puis done regarder comme une 
préparation nouvelle les pilules de Griffik, modifiées par — 
M. Biaud; et aotez que je ne serai pas le premier qui ait établi 
qu'il y a analogie entre ces deux médicaments : deux savants, 
que l’Académie a perdus, perte qu’elle ne réparera pas facile- 
ment, MM. Merat et Delens, disaient que da préparation de 
M. Blaud se rapproche des pilules de Griffith. (Diction- 
naire universel de matière médicale, tome 3, p. 232). Fa- 
dopte donc cette opinion, et celle émise par le vieux praticien, 
qu’on a généreusement appelé de vieux — du Journal 
de Chinue médicale. | 
‘Mais voyons ee qui serait arrivé si l'Académie eft le 
rapport de mon honorable collègue, rapport dans lequel tes 
pilules de Griffith ne sont pas mentionnées. On aurait pu pen- 
ser et dire, 1° que la formule de ces.pitules n'était pas couone 
de l'Académie ; 2° qu'elle n'avait pas examiné la question, et 
qu'elle n’avait pas fait exécuter et Ja formule de M. Blaud:et 
les formules modifiées. ce qui eût été nécessaire pour recon- 
naître quelle est celle de ces formules qui fourait le meilleur 
médicament; ces expériences faites, on edt dû, ce me semble, 
‘demander, si cela est nécessaire, l'insertion dans le Bulletin de 
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de la formule la ‘on prema sous le nom de pilules de 
Blawd modifiées. 

Nous le répétons i sci, la publication de la de Bland 

n'était pas nécessaire , pour que ces pilules fussent à la dispo- 
_ Sition de tous les praticiens et de leurs malades ; tous les prati- 
ciens peuvent ordonner ces pilules ; tous les pharmaciens peu- 
vent les préparer, et st l'on a sevi ou eu l'intention de sévir 
contre les personnes qui les préparent, c'est que ces pilules, 
contrairement à la loi, n’ont pas été exécuiées sur la demande 
d'un praticien, ou parce qu’elles ont été annoncées, soit par 
affiches, soit par prospectus, | 
D'accord avec Le vieux praticien du ne de Chimie 
médicale nous dirons que les pilules dites de Blaud sont une 
modification des médicaments connus, la poudre tonique de 
Buchner, la poudre tonique de Meurer, les pilules de Grif- 
fith ; mais vous dirons, en outre, qu'on trouve encore d’autres 
préparations qui, selon moi, sont des vealed des pilules 
de Griffith. Telles sont: | 

4° Les pilules éménagogues, dont la recette se trouve dans 
formulaire d Ellis, imprime en 1826 ; ces 


pilules ont la formule suivante: 
Sulfate de fer. .......... 2 grammes 5 
_ Carbonate de 


Faites 40 pilules. | 
2° Les pilules nervines de Krause, dont la formule se trouve 
dans le formulaire de Radius, imprimé en à 
Ces pilules sont composées de : | 
Sous-carbonate de potasse.. 
Gomme arabique.......... 6 — 
Pour 20 pilules. 


= 
4 
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On a cherché, à tort, à ridiculiser l'emploi des pilules de Grif- 
fith, parce qu'en Angleterre elles sont vantées contre la phthisié, 
c'était faire tort à nos collègues, car il est hors de doute que 
tous les praticiens connaissent les emplois du carbonate: ra | 
reux qui entre dans leur composition. 
Comme vous, je crois que le Codex est un ouvrage | incom- 


_plet, très incomplet; mais je ne pense pas que l’Académie, par 
le décret du 3 mai, ait eu la mission de le compléter ; si cet ou- 


vrage ne devait être rendu utile ce on arri- 
verait jamais. | 

Ne croyez pas, monsieur le rédacteur, que je std Voriatiai 
du progrès, je repousse seulement la spéculation de quelques - 


personnes, qui, à l’aide d'affiches et de prospectus, font une 


guerre mortelle à la médecine et à la pharmacie. Ces spécula- 
teurs enlèvent au médecin et au pharmacien le client, qui con- 
sulterait l’un et qui se fournirait chez l’autre, s’il n’en. était 


détourné par une annonce pompeuse qui lui dit que tel ou tel 


médicament est convenable à telle ou telle maladie, et que des 


_ malades, abandonnés des médecins, ont été sauvés par son 


usage, etc. Il serait temps, ce me semble, que l'autorité s’occupât 
avec vigueur de la répression de semblables manœuvres. 

Si cette répression ne peut être mise en pratique, il faut alors 
faire comme on le fait en Angleterre, assimiler la préparation 
et la vente des médicaments au premier commerce venu, ne 
rien défendre, et laisser tous ceux qui le voudront vendre des 
médicaments à leurs risques et périls; mais, je vous le de- 


. mande, cela est-il rationnel, et la agate publique : ne peut-elle 


pas être exposée? | 

Je n’ai pas voulu faire à l'Académie de l'opposition | contre 
M. Blaud ; je ne le connais pas, el je ne pensais pas qu'il voulût — 
faire de ces pilules une affaire ; d’ailleurs M. Blaud le déclarait, 
j'avais toute confiance. Je vous avoue que j'ai été vivement 
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étonné d'apprendre qu'un neveu de M; Blaud prépare ces pi- 
lules et les vend, 1° avec certificat approbatif de M. Blaud, mé- 
decin ; 2° avec un prospectus qui: une de con- 
sultation médicale, etc., etc. 


Je vis, monsieur le avec une considéra 


su L LA COMPOSITION DES DU COMMERCE ET suR 
LA PRÉPARATION DE LA RÉSINE DE SCANNER § 
Par M. Toren. 
La valeur commerciale des scammonées devrait, selon l'as 
teur, être basée sur la quantité de résine qu'elles contien- 
nent (4); pour cela il serait indispensable de les essayer et de 
les trailer par l'alcool bouillant, puis d'évaporer à sec la solu- 
tion alcoolique. En prenant pour terme moyen le chiffre. de 75 
pour 400, pour la scammonée d'Alep, et le chiffre de 20 pour 
400, pour celle de Smyrne, on ne pourrait être pti sur Je 
rendement en résine de cette substance, 
Cet essai devient indispensable en présence d'un sd 
aussi variable dans sa composition. Ni les signes extérieurs, ni 
l'odeur de brioche, ou de beurre fondu, ne sont suffisants pour 
le juger et apprécier sa qualité. Si l’on s’en tenait à la forme, à 
l'aspect que présentent les différentes espèces de scammonées, 
-on se tromperait souvent, car la fraude a tant de ressources, 
qu'elle trouve le. moyen de tout imiter. Quant à l'odeur, ce 


-Caracière induirait d'autant mieux en erreur, d’après we | 


ea M. Thorel, qu’il est encore regardé comme infaillible. 
_ Toutes les scammonées ne contiennent pas de gomme : : il n’ vy 


_(1) M. a Objecté avee raison à cette de voir que Tes 


| ‘séaimonées pourraient être falsifiées avec une résine commune étran- 
‘&ère, et qu’alors le moyen d'essai deviendrait erroné; mais on sait que 
“Ja résine de scammonée n’est pas soluble dans réther, et bow les whe a 
qu’on y ajoute sont tubes dans ce véhicule. 


| 
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en à point dans la meilleure : cat l'alcool à 40 degrés ne produit 
dans leur résidu, traité par l'eau bouillante, ancun précipité. 
Une autre particularité, c'est que toutes les fois qu’il ya'de la 
gomme, on est sûr d’y rencontrer de la fécule amylacée ; dont 
il résulte que le traitement par la teinture d'iode a fourni à 
l’auteur un-éxcellent réactif pour classer de suite les scammo~ 
nées. En effet, toutes les fois que l’iode ne donne pas de colora- 
tion bleue, on est sûr d’avoir une bonne qualité (2).Un seul échan- 
tillon, sur lequel la teintare @idde était sans action, a donné 
par exception, à M. Thorel 68 pour 100 de résine. Liintensité 
de la couleur bleue'est d'autant plus forte que la scammonée 
est plus mauvaise : ainsi plus la Couleur est foncée, moins elle 
contient de résine. En général une grande quantité de gomme 


et de fécule dénote une mauvaise scammonée, et lorsqu'on ne 


veut point avoir recours à l'extraction de la résine comme eësä, 
et que l’on veut seulement savoir si elle est bonne, il suffit d'en 
faire bouillir 80 à 60 centigrammes dans 30 grammes d'eau 
distillée, de décanter et de laisser tomber dans de liquide une 
goutte de teinture d'inde. Les scammonées de Smyrne et de 
Montpetlier donnent une couleur très-foncée ; il n'y que la 


mauvaîse qualité celle qui donne de qui 


bleuisse par Viode. 
Le tableau suivant représenté des: cévattits obtenus par 


M. Thorel à la suite de l'analyse de quatre échantitlons de 
scammonées d'Alep, d'un échantillon de scammonée de Smyrne, 
d'un de de et d'un 


(1) M. pa a fait remarquer que ce fait doit arriver en raison de 
la préparation de la scammonée. En effet, la fécule quoique contenue 
dans la racine, ne fait pas partie du suc laiteux qui constitue la scam= 
monée, el ne s’y mêle que lorsque au lieu de se borner à extraire le suc 
laiteux par des incisions, on pile les racines, et qu’ on en exprime le suc 
pour le desséchement, au soleil ou sur le sae ce wm. n'arrive que pont 
les sortes inférieures, 


. 
| | 
L 
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tiffon de gomme seammonée avait we 
fa scammonée 


Gomme et fécule amylacée. 


Matières extractives solubles | 3 


Matières terreuses insolubles | 
dons l'eau, ss at 


41 0 | 
| 100 | 200 | 100 | 100 


M. Thorel, a placé parmi les matières solubles dans l’eau, 
l'extrait alegolique indiqué dans les analyses, lequel se dissout 
_Camplétement dans l'eau, lorsqu'on le sépare de la résine. 

Enfin, d’après les expériences du même auteur, il paratirait 


paration de la résine de scammonée. Le tableau suivant le fait 
voir en donnant avec le degré de l'alcool le produit correspon- 
dapt, obienu après 24 heures de macération de 10 grammes de 
dans 120 alcool à la de 20 


ALCoot 


A 32 DEGRÉS.| À 96 A 29 DRGRÉS| 


Scammonée d'Alep, mA dela Résine active: | Résine active. | Résine active. 


que le degré de l'alcool n’est pas sans importance dang la pré- 


palyse. . . , . . . . | 6gr. 50 


Scammonée de Smyrne. . . . . 
Scammonée de Montpellier. . . 


Gomme scammonée. 


Ter. 50 


2 — 00 


80 
0 — 60 


7 gr. 00 


1 — 2% 
i — 70 


| 353 
| | | © & 
| 05] os | | 
F100 | 100 
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. En examinant ce tableau, on voit d'abord qu'avec l'alcool 
faible on obtient plus de résine des sortes inférieures qu'avec 
Yalcool fort; ensuite que l'alcool à 26 degrés donne plus de 
résine avec les bonnes qualités que l'alcool à 32 degrés. Ainsi, 
quelle que soit la scammonée que Yon emploie, la résine doit | 
toujours être préparée avec l'alcool à 26 degrés. Fe 

L'alcool à 32 degrés ne dissout pas toute la résine de la sca- 
monée d'Alep ; car le résidu cède encore à l'alcool à 26 degrés, 
une quantité notable de résine, douée d’une énergie tout aussi 
active que la première. D'un autre cÔtÉ, cet alcool à 32 degrés, 
enléve aux mauvaises sortes tout autant de substances extrac- 
aives. 
L'alcool à 22 degrés au la gomme 
des matières inertes qu’on est obligé de séparer ensuite sous 
peine d’avoir une résine peu active, et c'est surtout dans les 
scammonées les moins riches que ces effets se font sentir. Mais 
ce qui doit surtout s’opposer à l'emploi de cet alcool, c’est que 
dans les meilleures qualités il laisse intacte rear on sub 
stance purgative qu'il ne peut dissoudre. | 
~ D'après cela, M. Thorel propose de préparer la résine de 

scammonée en exposant dans un bain marie fermé, à la tem- 
pérature de 20 degrés 200 grammes dé scammonée d’Alep, 
2000 grammes d'alcool à 32 degrés, et 400 grammes d’eau. Tl 
faut avoir le soin d'agiter de temps en temps, puis on filtre, on 
jette un peu d'alcool sur le résidu pour entraîner ce qui pourrait 
1ester, et l'on distille au bain marie pour recueillir la plus 
‘grande partie de l'alcool, on fait ensuite évaporer le résidu 
dans une capsule de porcelaine-à une très douce chaleur, | 
jusqu’à évaporation complète de toute humidité. © | 


L 
» 
/ 
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"EXPLOITATION ILLICITE pu Now DE x. RASPAIL. | 


On sait que la popularité de la méthode de M. Raspail a porté 
un grand nombre d’individus-e de pharmaciens : à mettre plus 
ou moins ouvertement sous le patronage de l’auteur de l'His- 
toire de la santé et de la maladie, ou leurs officines, ou les 
médicaments par eux préparés ; mais M. Raspail a plusieur 
fois. désavoué ces tentatives, qui pouvaient impliquer, aux yeux 
du public, une sorte de responsabilité. Depuis la détention de 
M. Raspail, ces tentatives se sont reproduites, et il les a notam- 
ment signalées à l'encontre de plusieurs pharmaciens ayant 
pour enseignes : Pharmacie du progrès, Pharmacie popu- 
daire, Pharmacie du peuple, Pharmacie médico-philan- 
thropique de la rue d'Enghien. 

Le sieur Girard, rue d’Enghien, propridtaire de cette der- 
_ mtére, avait fait faire dans divers journaux, notamment. dans 


l'Evénement, la République, et la Patrie, des annonces en 


tête desquelles le nom F.-Y. Raspail était imprimé en gros 
caractère, avec le titre de Pharmacie Raspail. Ii est vrai que 
M. Girard prétendait que la lettre initiale S., placée dans ces 


annonces devant le nom Raspail, signifiait simplement Système 


Baspail, et que par PORREIRENS il n’était one's d'aucune 

Madame Raspail, fondée son faisait obser- 
ver que l’annonce, dans sa rédaction et sa forme, en ce qui 
touchait l'emploi du nom de Raspail, était de nature à induire 
le public en erreur, et à faire croire que M. Raspail avait part 
_ À la gestion de la pharmacie. De plus, elle prétendait que, mal- 
gré une sommation extra-judiciaire faite à sa requête, M. Girard 


&, 
1 
| 
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_ avait continué à faire les mêmes annonces, et elle ajoutait que 
M. Girard agissait très sciemment dans la contravention qu’elle — 
lui reprochait, car il avait dans sa pharmacie, comme employé, 
un jeune homme ayant une jambe de bois, et il disait à ré co 
jeune homme était le fils de M. Raspail, Yequel est a aussi he 
dé sé servit d’üuné jämbe dé bois.” 
‘La d'appel (1 chambre), pat M. à, 
sui la plaidoierie dé M. Forêt, pour madame Raspail, confine 
purément ét sitnplément le jugemiént du dé 
instance, qui faisate défense à M. Girard d'insérer dats tes jour: 
nauk dés annonces de sa phirmadie avée le nomi dé Raspail, ét 
atitôrisait niadame Raspail à faire insérér dans plusieats 


näux Te dé ce aux frais M: 
| | JUGS 


GRANULE DE DIGITALE sie ta 
Des granules de digitaline du Commerce par des vais 


Mons qu'il est inate de Papporter tcl, atliré notre :tttentièn, 
en apprécier la: qualiié. Nous he pas 
pen surpris de-constater; dès le prettier abord; Staten 
oniplétement dénuds @amertuime et'qte tte 
devaient point tenfermer de digiatine. 

effet, celte-ci est que pur dine 


d’avoir goûté ces granules et d'y avoir constaté sara 


Seront puais es par Particle 423. | 
{peines corporelles et pécuniaires) : : 1° ceux qui falsifieront les sub 
stances et denrées alimentaires et médicamenteuses destinées ‘ke être 
vénddes ; 9° ceux ‘qui auront trompé où tenté de sur la fattte 
choses livrées, Gol des 10, 19 et 39 mars 4854) 


° . 
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Mais une quesiion dut se présenter tout. naturellement à 
| notreesprit. Avait-on confectionné ces granules en supprimant 
par avance la digitaline ; ou bien, tout en faisant entrer celle-ci 
. dans leur compositian, ne l’aurait-on pas détruite par des ma 
nipulations intempestives pendant leur préparation? La digi- 
taline, comme nous l'avons dit ailleurs, est si facile à détruire 
ou à altérer lorsqu'on la place dans de certaines conditions, 
que nous pouvions très-bien, nous même, nous 
poser la question dont il s'agit. Ha 
| Sans doute, le malade qui a mis son dans la vertu d'un 
médicament et qui se voit déçu dans son attente, s'inquiétera 
peu que l’inefficacité de ce médicament tiénne à l’absence du 
principe actif ou à son altération, à sa destruction ultérieures ; 
Mais à un autre point de vue, on comprend toute l'importance 
de reconnaître si c’est volontairement ou sans le savoir que le 
préparateur livre au un médicament un 
sans vertu. 
nous était facile, dans la dont it de 
| des deux nous avions attenda que 


qui constitue un de ses conserve encore! ta 
de verdir par l'acide chtorhydrique. 

En conséquence, nous avons pris granutes sus- 
_ pects, nous les avons réduits en potdré, et mis en contact pen- 
dantvingt-quatre heures dans un petit ballon, dvec 15 grammes 
à 06" 6. Pais te és 


faite avec vingt de à dont bonne prépara= 
ton et ta qualité nous étatent assurées. 


Voici Les résultats, comparatifs. obtenus a avec deux pron. 
duits enlevés par l'alcool : ; 


- 
‘ 
{ 
Lé 
= 


| N°1. 

Granules suspects. 

- Couche mince, 


rement déliquescente, 


Un fragment ‘traité. par. 


2 gouttes d’alcool à 65° c., s’y 
_ dissout facilement, et la solu- 
tion n'offre point de Saveur 
marquée, à pee celle de l'al- 
cool. 


transpa- 
_ rente, d’un blond paille, légé- 
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N°2. 


Granules de qualite connue: 


Couche mince, transpa= 


rente, plus pale que la pre- 


miére, n’attirant que faible- 
ment l'humidité de Pair, 
Pesant . . . 0,07 (4). 
Un fragment traité de même 


_par 2 gouttes d’alcool à 65° ¢., 

s’y dissout promptement, et la 
solution est d'une amertume 
intense. | 


Un autre » fragment de chaque résidu est mis dans un très- 
petit tube avec suffisante quantité, pour le baigner, d'acide 
chlorhydrique concentré et incolore; on bouche et l'on agite 


de temps à autre. 


vant: 
. Matière imparfaitement dis- 
soute, liquide surnageant jau- 
natre, caramel limpide. 


Trois heures après, les deux liquides offrent l'aspect sui- 


Matière imparfaitement dis- 
soute, liquide surnageant trou- 


ble, vert ciguë intense. 


Le reste de la journée et le lendemain, chacun de ces deux 
liquides a conservé respectivement le même aspect. | 
Ainsi, le défaut de saveur amère dans les granules n° 4, et. 
l'absence de couleur verte par l’acide chlorhydrique, dans le 
produit retiré de ces granules par l'alcool, nous font conclure 


qu'ils ne contenatent pas trace de digitaline. 


(1) Sa faible déliquescence, ici constatée, doit être attribuée à une 


petite quantité de sucre qui se trouve toujours dans le 


sucre ordinaire. 


s 
— 
, 
2 
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=<Ena outre, la deuxième circonstance (absence de couleur — 
verte), nous autorise à dire que le défaut de saveur amère 
dans les granules en question, ne provenait pas d’une altéra- 
tion accidentelle de la digitaline, mais bien de l'absence com- 
plète de celle-ci. 

Assurément, si le préparateur de ces poser est un Lies 
consciencicus, il aura fait le raisonnement suivant : 

- Le premier devoir du pharmacien comme du médecin est de 
ne pas nuire au malade. 

La digitaline est un médicament tree actif et pense: en 


__ conséquence devenir dangereux dans des mains inhabiles ou 


_inexpérimentées : donc le plus sir moyen de né courir les 
chances d’aucun accident, est de eens la Gigitaline dans 
les granules de ce nom. 


Peut-être se sera-t-il affermi dons: sa sisiiiré de voir, par 
cette considération que, dans l’action de tout médicament, il 
faut faire une certaine part à l'influence morale, à tel point 
qu'un a pu voir des malades purgés avec des pilules de mie de 
pain, uniquement sur la foi d’avoir avalé un purgatif. 


— Or, le mot granules de digitaline étant imprimé en grandes 
capitales sur les étiquettes du produit dont nous parlons, et de 
manière à frapper vivement l'esprit, l’auteur aura cru que cela 
suffirait pour agir sur la croustion du malade. | 

Parlons plus sérieusement : 

| Quels que soient les motifs qui aient dirigé le préparateur de 
ces granules, par le fait, c'est un nom de plus à inscrire sur la 
liste des fraudes qui ont envahi jusqu'au domaine des sub- 
stances médicinales : liste qui commence au sirop de gomme 
| sans gomme, et s'élève audacieusement jusqu au quinquina 
sans quinine, à opium sans morphine. 
D° Homoue. — T. A. QUEVENNE. 


| 
| 
LE 
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DES FALSIFICATIONS DU SANGDRAGON ET DES MOYENS DE LES ~ 
RECONNAITRE. 
Les sangdragons que l’on trouve aujourd'hui dans le com= 
merce sont trés-souvent additionnés de résine commune; on 
en rencontre méme qui sont fabriqués de toute pièce, et 
dans lesquels il n'entre qu’une matière résineuse et une sub- 
stance colorante (1). Les moyens employés pour reconnaître 
ces fraudes sont fondés simplement sur l'examen des propriétés 
physiques du produit; et, comme ces caractères exclusite- 
ment extérieurs peuvent souvent tromper, il ne serait pas 
inutile de faire connaître un procédé ES — et “a 
exaci pour arriver ace but. 


Le sangdragon, comme on sait, renferme une substaniee co- | 
lorante de nature résineuse : l'expérience n'a démontré que 
cette matière rouge se dissout dans la potasse caustique sans 
altération de couleur, tandis qu’elle prend une belle teinte 
jaune par Pacide sulfurique : de plus, cette résine est aussi 
_ soluble dans l’alcook, et la teinture alcvolique, d’une couleur 
de sang, donne avec l’acétate de plomb neutre un précipité 
rouge brique. J'ai reconnu également que l'addition dune 
certaine quaglité de résine commune donnait au sangdragon 
des caractères différents : ainsi l'acide sulfurique lui fait 
prendre une teinte plus ou moins brune, et la potasse le dis- 
sout avec difficulté. Au reste, on peut reconnaître facilement 
la résine en faisant bouillir le sangdragon suspect avec de 
l'eau ; la liqueur possèdé dans ce cas une odeur et une saveur | 
résineuses prononcées, Landis que le Don n saugdragon ne com- 


Les matiives le souvent pour colorer ces faux pro- 
duits sont : l’ocre rouge, le colcothar, la brique pilée, le santal rouge et 
diverses autres substances végétales d’un prix peu élevé. 
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munique à l'eau qu'une saveur terreuse. Ges faits étant bien . 


établis, je vais décrire mon procédé d'essais =. 3 


_ Je prends environ & gramme du sangdragon à et 
je le traite par 18 grammes d'alcool à 38°; la solution alcoo® 
lique est essayée par l'acétate de plomb neutre ; uné autre pore 

tion de cette teintare est évaporée à siccïé et à une douce cha> 
leur, et l'extrait ainsi obtenu est souinis à l'action de la potasse 


et de l’acide sulfurique. Voici les résultats fournis par divers | 


sangdragons ser lesquels j'ai opéré de cette manière. 

N°1. Sangdragon en roreauxr. — Ce sangdragon a donné 

une décoction aqueuse d'une touteur orangée, 'se per 

te refroidissement, d’une savear terreuse et sans odeur. 

Sa solution atcoolique est ronge de sang, et 
rouge brique par l’acétate de plomb neutre. | 

_ L'extrait alcoolique également d’un rouge de sang, se dis- 


sout dans la potasse sans altération de couleur, et devient | 


jaune par l'acide sulfurique. 
Sangdragon en masse, pris a : à 
qui a bouilli sur ce sangdragon a une ) couleur orangée, et se 
trouble par le refroidissement. 
La teinture alcoolique, d’une couleur de sang, ope en 
| rouge brique par l’acétate de plomb. | 
L’extrait se dissout dans la polasse et prénd une teinte jaune 
par l'acide sulfurique. | 


+ M Be Sangdragon donné par M. Guibourt, pour servir de 
point de comparaison. Ce sangdragon a fourni les mémes ça- 


ractères que | le sangdragon n° 4 dont il se rapprochait du reste | 


par ses propriétés physiques. bial al 


: N°4. Sangdragon en : du Pieroearpus 
ds Ce produit donne avec l'alcool une solution qui préc. 
pite en rose violacé par l’acétate de plomb, |. .;, 
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 L’extrait alcoolique est soluble dans et 
jaune par l’acide sulfurique. | 4 

N° 5. Sangdragon en masse, de sang- 
dragon a été pris dans le commerce). La décoction eer a 
donné une liqueur parfaitement transparente, d’un jeune d’or 
d’une odeur et d'une saveur résineuses assez marquées. 

La teinture donne un egrisdure par 

l'acétate de plomb. 
L'extrait, d’un rouge ponceau, se dissout- äificilement cans | 
la potasse, et brunit par l'acide sulfurique. 

N°6. Faux sangdragon en olives, pris dans le mises 
— Le traitement par l’eau bouillante fournit une liqueur trans- 
_ parente, d’une couleur jaune paille, d'une odeur et d'une saveur 
résineuses très prononcées. | 
La solution alcoolique est d’un j jaune Lee: Va sétate de plomb 
| y produit un précipité d’un beau jaune. 

L’extrait, d'un jaune orangé, est à peine onilabie dans la po- 
tasse, et noircit par l’acide sulfurique. — 

Voulant vérifier les caractères que présenteraient différentes 
matières colorantes ajoutées à de la résine, j 'opérai comparati- 
vement sur quelques mélanges de celte ature, et jobtins les 
résultats que je vais rapporter. 

Santal rouge et résine. — La décoction aqueuse était trans- 
parente, d’une couleur de rouille, et possédait une odeur el une 
saveur résineuses très marquées. 

Solution alcoolique d’une couleur rouge, donnant par r acé- 
tate de plomb un précipité lie de vin. | 

Extrait d’une teinte rouge, prenant une couleur vineuse par 
la potasse, et passant au noir par l'acide sulfurique. 

Rocou et résine. — L’eau bouillante prend au contact de ce 
_ mélange une couleur j Fes paille, une odeur et une saveur- rré- 
sineuses. ER 


» 
> 
a 
» 


vio, d’une odeur et d'une saveur résineuses. 
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- Solation alcoolique jaune orangée, se PREPTR en jaune 

par l’acétate de plomb. | | 
. Extrait alcoolique d’une couleur rouge se 

foncé par l'acide la est sans action 


sur lui. 


Bots de Brésil et — _ La aqueuse a une 


Pa rose, une odeur et une saveur de résine. 


‘Solution orangée par l'elpont, donnant un précipité ro par 


… Extrait rouge orangé, au rouge par ria po- 
tasse, et brunissant par l'acide sulfurique. 


_ Garance et résine. — Liqueur aqueuse d'une couleur rose 
jaunâtre, d’une odeur et d’une saveur résineuses. 


_ Teinture alcoolique d’une couleur orangée, précipitant en 
couleur de chair par l'acétate de plomb. | 


Extrait rouge, passant au violet par la potasse et brunisant 
par l'a l'acide sulfurique. 


Orseille et résine. — L'eau se légèrement 
en violet, et prend l'odeur et la saveur de la résine. = 
La solution alcoolique € est d'un rouge vif de vin ; l'acétate de 


| plomb y produit un précipité rose, : 


L’extrait est d’une couleur bleue, la potasse lui communique 


| une magnifique teinte violette, et l'acide sulfurique le noircit. 


Campêche et résine. — Décoction aqueuse d'un de 
1 LEA 


_ Teinture alcoolique, d'une couleur rouge orangée, que l'acé- 


late de plomb précipite en bleu-grisâtre. 7. 
- Extrait d’un rouge orangé, qui passe au bleu violacé par : 7 
potasse et au rouge foncé par l'acide sulfurique. … | 


Telles sont les expériences auxquelles jé me suis livré : cu 


‘expiclences permettront de reconnaître avec la plus grande 
facilité la présence d’une résine et d’une matière colorante 


‘ 
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étrangére dans le sangdragon que fal 
sife (4). 

‘Dans la pratique journaliere, , on ‘un 
_ moyen plus prompt pour apprécier d’une manière approximas 
tive la valeur d’un sangdragon : il suffira de traiter à froid une 
petite quantité de cette substance par la potasse, et d'y ajouter 
un excès d'acide sulfarique : un sangdragon aura d'autant pres 
de valeur, qu'il sera soluble dans la potasse sans changer de 
teinte, et qu’il prendra par l'acide sulfurique tine conteur jaune 
bien pure. Un changement de couleur par la potasse, un bru- 
substances étrangères. 

Je ne terminerat pas sans adresser mes remerciements à 
M. Guibourt, qui a bien voulu mettre à ma disposition ‘des 
sangdragons d’origine certaine : c'est sur ces échantillons, en 
_tffet, que j'ai pu vérifier les expériences que j'avais déjà faites, 
et m’assurer que les due obtenus étaient de quelque 
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SUR LES INCONVENIENTS. DE PORTER DES ‘BRACELETS DE cou- 
LEUR VERTE, DES BRACELETS ODORIFERANTS DITS 
 D'AMÉRIQUE. | 


On trouve dans la Gazette des Hipitaus, la note suivante : 


_(1) Les substances minérales telles que toc rouge, PEAR rouge de 
fer, ta brique pliée, etc., se recotinattront avec la glus grande facñité. 
Il suffira de traiter le sangdragon suspecté par l’éther, jusqu’à dissole- 
lution complète de la anatière résineuse : on obtiendra alors un résidu 
dont on déterminera la nature au moyen de l’acide chlorhydrique, qui 
dissoudra entièrement Poxyde ferrique, tandis qu'il ere eq | 
‘partie l’ocre rouge, et qu'il n‘agira pas sur la brique pilée, : 


aw... 
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_« Dans un des derniers numéros de la Gazette des Hôpi- 
taux, un médecin fait connaître le danger qu'il pouvait y avoir 


de faire usage de papiers teints en vert; papiers dont l'usage 


est défendu, sont nt préparés à de de 
euivre. 


«. Nous venons tour le à @an nouveau 


genre de bracelets odoriféerants composés de graines d'A- 
mérique, mis récemment en vente par le commerce parisien; 
El n'est pas besoin de dire que ces prétendues graines d’Amé= 
rique sont fabriquées à Paris avec une pâte parfumée par une 
certaine quantité de poudre d’iris; il serait inutite de signaler 
cette fraude, si nous n'avions eu à constater, à deux reprises 
différentes, le danger qu'il y a à faire usage de ces sortes de 
bracelets, notamment de ceux qui sont composés avec une 
pâte verte, ayant la prétention d’imiter la malachite. 
_« Ces bracelets ont, en effet, déterminé sur le bras ot its 
étaient appliqués une éruption vésiculo-pustuleuse ‘assez grave 
pour produire un gonflement œdémateux considérable du 
« Le doute n'a pas été permis sur la cause de ces éruptions: 
chez l’une des malades, le bracelet, après avoir produit ces 
accidents, a été repoussé un pee plus haut sur l’avant-bras, et 
il a déterminé sous chaque point pressé par les graines une 
éruption de même nature et absolument oo, ‘ celle 8 
près dela main. 


« L'analyse chimique de ces graïnes verdâtres a : Hesmeadt 


Par étaient composées d'une pâte dans laquelle entre une 
certaine quantité de poudre d'iris, et colorée par une quantité 
relativemient considérable d'arsénite de euivre. Non-seule- 
_ ‘tent on à pu constater le: danger qu'il y avait à porter de 
semblables mais Of est effrayé de aux ace 
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cidents qui pourraient arriver si, par mégarde, on portait à 
la bouche ces graines qui contiennent un des sels arsenicaux 


les plus dangereux. Nous croyons utile d'appeler sur cetté __ 


nouvelle industrie l'attention de nos lecteurs et celle de l’ad- 

ministration. | Cu. Fremy, 
« Médecin du bureau central des » 

MM. Boutron-Charlard et Chevallier, qui ont aussi opéré 

sur les pâtes qui ont servi à confectionner les bracelets dont il 


est question, ont fait connaître au conseil de Loi les faits 


: 4° Un fragment de ces réduit én et misen 


contact avec.de l’eau distillée, a produit au bout de douze heures 


un liquide qui, introduit dans un de fourni 
des taches arsénicales; 


2° La poudre, délayée dans l'eau, laissait, par ler repos, wr 
poser un abondant précipité de vert de Schweinfurth ;. 


8° Une petite quantité de la pâte, traitée par Seditan lhe | 
lage , 4. laissé un charbon qui, repris par l’eau distillée, a 
produit un liquide qui, versé-en petite quantité dans un appa- 
reil de Marsh, a fourni de très abondantes taches d’arsenic 


métallique. | : | | 
Or voit, par ces essais, que cles Midonleis dont il est t question 
contenhient, et de l’acide arsénieux: Fes, et nd vert arsenical 
_ en très grande quantité. 
Le fait signalé par M. Fremy, qui a pu- 
blié par M. Chevallier, fait qui a été rappellé sommairement 


il y a quelques années. (V. le Journal de Chimie médias, 


tome I°", 3° série, 1845, p. 322.) Voici ce fait : 

Unedame,M™C., éprouvait, lorsqu'elle placait des 
collerettes nelloyés par une habile blanchisseuse, une érup- 
tion sur la peau : cette éruption, qui était douloureuse, dis- 
paraissait ar elle faisait usage de dla blanchi par d’autres 


. 
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personnes. Ce fait s’étant reproduit plusieurs fois, on re~ 
chercha quelles en étaient les causes, et on reconnut que l’em- 

pois qui servait à donner de la fermeté au linge, était coloré 
_ par une poudre bleu de Cobalt, poudre qui est vendue sous le 
nom de bleu d'azur et qui contenait de l’arsenic. » 
On voit par ces faits qu'il n’y pas besoin, pour 
agisse sur la peau, que celle-ci soit altérée dans son épiderme, 

et qu'il peut y avoir absorption, la peau étant intacte. 
_ Ceute observation peut faire voir le danger qu'il peut y avoir 
de faire usage de certains cosmétiques à base minérale. $ 


OBJETS | | 
pRECRIPTION PARC DE SANCSUES. A 


parc se composé d'une maison où loge l’intendant qui 
dirige l'établissement. Elle est placée sur une petite éminence, et dominé 
toute l'exploitation. Une vigne grimpante la tapisse de son feuillage , 

et forme autour d’elle comme une vaste ceinture. Un grandenclos, en- 
touré de murs élevés , dépend de la maison. Un ruisseau rapide pénètré 
dans l’enclos , par dessous les mars, et arrose le terrain d’une onde 
toujours fraîche. A gauche de la maison , se trouve un réservoit , plus 

profond que large, où il y a toujours de Peau , quelles que soient la + 
chaleur et ta sécheresse des plus longs étés. A côté du réservoir, sé 
lève un long et vaste bâtiment où s’accomplissent toutes les opérations 

que je vais rapporter. A droite, à quelques piéds.plus bas que le résèr— 
| voir, on aperçoit une série de viviers ou de grands bassins , ils ont une 
forme ovale et comptent soixante pieds de longueur sur vingt-cinq 
de largeur. Ces viviers sont au nombre de dix-huit. L'eau du ruisseau, 
ou, à son défaut, celle du réservoir, sert à les alimenter. Elle coule len« 
temént et s’échappe par un autre côté en les traversant, Ces viviers sont 
entourés d’une palissade élevée ; et l'enclos tout entier est gardé la nuit 
par quelques chiens de taille la ronde d’un 

renom de férocité. | | 

-Les sangsues viennent des marais à de pays; une 
certaine classe de gens s’est adonnée à cette industrie ; et se livre à la 


. 
. 
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chasse des sangsues. Quand ils en ont recueilli une quantité suffisante, 
_ ils viennent les vendre au poids. Le ok est la mesure usitée en pareil cas | 
(l’ok équivaut à deux livres 1/2 à 3/4, poids anglais). La chasse des sang- 
sues se fait de différentes manières ; voici la plus usitée et la plus simple. 
Le chasseur se dépouille de ses vêtements, et, une fois en cet état pri- 
mitif , il entre intrépidement dans le marais. Il s'agîte à dessein , il fait — 
du bruit , denne des coups de pied dans l’eau , et ne néglige rien pour 
éveiller autant que possible l'attention des sangsues. Quand il a le bon 
heur d’attirer leurs regards et de tenter leur appétit , elles s ‘attachent à 
son corps nu, à ses jambes , et, de préférence, à sa poitrine. Pour peu 
qu’il fasse du bruit , il est sûr d’en recueillir un nombre considérable. 
_ Dés que le chasseur trouve cette cemture d’un nouveau genre soffisam- 
ment teinte en noir, il sort du marais, détache une à une les sangsues qu’il 
a fait captives, et les met dans un sac. Cette pêche inaccoutumée, où le 
pêcheur sert lui-même d’appât et d’amorce, affaiblit ceux qui s’y livrent, 
par les fréquentes pertes de sang qu’elle leur occasionne : aussi sont-ils 
tous maigres et décharnés. Quand les san gsues sont arrivées au dépôt, 
on les place sar une table humide, au centre de ce vaste magasin dont 
j'ai parlé plus haut. On en fait alors le triage, car tous les pays n’aiment 
pas les mêmes sangsues; les uns, tels que l'Angleterre , préfèrent leg 
grasses sangsues, les autres préfèrent les sangsues plus petites. L'opéra. 
tion du triage accomplie, on enregistre les sangsues,on les pèse et enfin 
on leur donne à manger, ou plutôt à boire. On les dépase dans un large 
cuvier rempli de saug de hœuf, et pendant qu’elles absorhent le sang, 
on a bien soin de ne pas le laisser se coaguler. Ceux qui sont chargés de 
cette bésogne sont obligés de tremper à chaque instant leurs bras _ 
le cuvier ; aussi bientôt ils deviennent hideux à voir. | 
Quand les sangsues sont rassasiées , on les fait dégesgee 
ment, et celte opération , avee des animaux aussi délicats , est extré” 
mement difficile. On les pèse de nouveau et on les place enfin, suivant 
leur poids et leur taille, dans différents viviers, ok elles croissent et se 
multiplient, On n'a plus alors à s’en oceuper,; car les viviers ressemblent 
autant que possible: an marais dont la sawgsue est originaire. Pour leer 
plaire, on faitdu vivier un petit marais entretenu par de eau courante. 
Le fond ét les pareis intérieures du bassin doivent avoir une certaine 
solidité , pour empêcher les sangsues de faire des trous trop profonds, 
et de se perdre sans retour dans la vase. Au milieu, on: plante quelques 
reseaux élesés:-dont l'‘embrage garantit les sangsuea des ardeurs du ser 
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leil, Yen ai coupé un qui avait au moins quatorze pieds ; au-dessus de 
l’eau surnage aussi une espèce d’herbe aquatique dont la sangsue se mea- 
tre très avide. Lors de ma visite, un vivier se trouvait complétement à 
seo ; on était en train de le nettoyer , et avec de longs battoirs de ter~ 
réssiers, on en consolidait le fond etles pareis. Pour la commodité du 
service, on a jeté sur les viviers des ponts ep planches qui tous aboutis- 
sent au centre, et purmettent ainsi de veiller ope facilement à — | 
nistration de ce noirtroupeaui 

Ba été, la sangsue ou pre 
fisent cour atettre dans son poids une forte différence. En hiver, il lui 
faut un peu plas de temps ; de vingt-cinq à trente jours, On la rer 
pêche, quand on juge qu’elle a asser goûté les douceurs de Voisiveté ‘et 
d'une bonne nourriture, La manière dont on s'y prend est très ingé= 
nieuse el marque un progrès décidé sur le premier mode de captures 
On jette dans le vivier, avec de plus de bruit et d’éclaboussures que 
Von peut, de petites planches de trois à huit pouces de loñgüeur, dont 
ua côté, celui qui doit plonger dans d’eau, est recouvert de drap noir 
fois qu'on a disséminé cette flottilte fanèbre sur la surface da vis 
Wer, des esclaves cherchent à exciter l'attention des sangsués par le tau 
page qu'ils font, et battent l'eau sans relache avec de ‘longues perches ; 
sangsues obéissent à l'appel, elles remontent à 14 sarface de l'eau tt 
s'éltachent en grappes au morceau de drap noir qui leur sert dé ras 
Un autre exclave s'établit alors en travers du pont de bois avet 
une vaste passoire ou tamis en zine: fl répêché les petites plandhes, en 
détache délicatement les sangsues avec un balai de genét et. tes fale 
tomber dans son bussin. L’enù s'échappe par les trous du tamis, On ¥e- 
jette alors les planchettes dans te vivier, jusqa’h ce que toutes les sängs 
ques que ce tapage pent arracher aux doucears de leur lit bourbeds 
sient pris place dans la pussoire de zine. On les pèse alors, et 4i ta nouns 
friture et le mois qu'elles ont passé à Vengraid teur ont profité, lear 
poids doit avoir: triplé, Mais l'opération la plus détacite 
fairé : il faut préparer les sangsues pour : 

‘Souvent la sangsue ést transportée à mille lieues: de son marah natah 
et traverse l'Océan pour alier etercer son actign bi 
d'imaginer 1 un système quelconque avec lequel la safgsue puisse voyas 
en sûreté, Elle méurt dès que l'eau croûpit et devient stagnate. 
Heureusement à trousé moyen de la couserver en bon état . 


‘ 
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des mois entiers, et de lui permettre de erapenin les distances les ‘plas’ | 


Aux environs du parc de sangsues se trouve une terre glaise excel=: 


tente, que l’on place sur de larges pierres plates, et qu’à coups de bat-: 


toirs on réduit en poussière, On la passe une première fois au crible, et 
on la broie de nouveau. Une troisième opération du même genre la ré 


duit à l’état de poudre presque impalpable, et aussi fine que la flear de 


farine ou les poudres dentifrices. On la place en réserve dans des ton 
neaux, et quand on doit exporter des sangsues, on la trempe dans l'eau 
et on la pétrit laborieusement, jusqu’à ce qu’elle ressémble à la pate 
molle d’un pudding bouilli. On a soin de ne pas laisser de gouttes d’eau 
à l’intérieur de l'argile, parce qu’elles pourraient se dessécher et faire 
périr les sangsues; pour l’éviter, des serviteurs grecs ou turcs la pé~ 
trissent d'abord avec leurs pieds nus et ensuite avec leurs mains, On la 
place alors dans de petites cuves, plus larges en bas qü’en haut, et qui 
ont trois pieds de diamètre sur un pied et demi de profondeur. La cuve 
n’est remplie d’argile qu'à moitié; les sangsues choisies avec soin, 
comptées, pesées, sont pétries dans l'argile, et la masse entière, qui-est 


d’un beau jaune, sur lequel tranchent les dos et les queues noires des 


sangsues, ressemble beaucoup à ces gâteaux que font les boulangers, et 
qui sont parsemés de raisins noirs de Corinthe. Chaque cuve contient 


ordinairement trois cents sangsues, Le couvercle en fer blanc qui S'a= 


dapte à la cuve y est scellé à coups de marteau et percé de petits trous 
qui donnent de l'air aux Elles sont alors à 
- Rien négligé dane cet our assurer le service me 
exploitation aussi nouvelle. On a imaginé des piéges et des grilles pla- 
cés à l'issue de chaque vivier, pour prévenir l’évasion des sangsues, ou 
_ rattraper les fugitives, Les magasins de l'établissement sont traversés 
_ par un canal, dont le lit est incliné et le courant rapide, Lorsqu'une 
sangsue est parvenue à s'échapper de la table où du sac où elle était 
déposée, elle ne manque pas de se diriger vers le canal, dont la frat= 
cheur lattire; mais le courant l’émporte aussitôt dans une sorte de 
maison de déténtion, qui a la forme d’une citerne de marbre. De temps 

en temps on y fait des visites, et on en rapporte les — " — 
échappées, 

- La maison de l'intendant est ut comme je l'ai dit, sur une à botte 
douteuse. de manière à surveiller toutes les parties de l'établissement; 
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tons les viviers, et de prévenir les vols de ses employés. Ceux-ci, es- 
saient de dérober des sangsues pour les vendre aux barbiers-chirur- 
giens de Smyroz; mais on exerce sur eux une telle ome que les 
vols sont presque toujours découverts. 
- On peut dire à Phonneur des qu'ils 
Yemportent sur tous les chirurgiens de l'univers, dans l’art d'appliquer 
habilement les sangsues. lis les prennent à pleines mains, les placent 
sur la peau, et deux douzaines de sangsues sont. déjà suspendues à Ja 
__ poitrine du malade et en train de fonctionner, avant qu’un amateur où 
_ un honnête industriel ait pu en amadouer et en faire mordre une seule 
au moyen de verres à sangsues, de papier brouillard, de lait et de 
sucre, et en un mot de tous les systèmes qui servent à réveiller it 
réisme nonchalant des sangsues. 

Quant à Pétablissement que j'ai visité, ile sale sde 
 rité. fla ea pour fondateur un simple batelier, qui a quitté la rame 
pour le commerce des sangsues et a gagné à l'échange : aujourd’hui, 
c'est un riche habitant de Smyrne. Cet établissement n’est pas le 
seul de ce genre: il a deux concurrents, un grand et un petits mais 
comme il est le mieux organisé et le mieux tenu, il restera probar 
blement à la tête de ce curieux négoce... Une petite compagnie de come 
merçants en a fait l'acquisition, et témoigne de la variété de son ori- 
gine par les petits drapeaux anglais, américains et portugais qui flot- 


SUR LA FABRICATION DES PRODUITS 


Paris, 10 avril 1862. 


Monsieur, 


Tout le monde sait avec vous 
vez les falsifications qui se renouvellent et augmentent chaque jour dans 
Jes diverses branches de l’industrie; vos savantes rêcherches ont sou— 
-vent permis de constater des fraudes ou des impuretés causées par 
l'ignorance ou la cupidité de certains fabricants ou commerçants. Per— 
mettez-moi de vous signaler des faits qui s’acçomplissent chaque jour 
près de Paris, dans des fabriques destinées à verser dans le commerce 
de fa droguerie et de la pharmacie, des produits qui peuvent apporter 
‘dans leur emploi les meilleurs résultats comme les plus fanestes consé- 
“quences, selon qu’ilsont été plus ou moins bien préparés. Je ne connais — 


| 
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pas une industrie appelée à rendre de plus grands services à la méde- 
cine, à Phumanité, que celle des produits chimiques et pharmaceuti- 
ques, mais aussi elle peut devenir fort nuisible par Vincurie on la spéem, 
lation de certains ignorants qui, se décorant du titre pempeux de 
fabricants de produits chimiques et pharmaceutiques, se creiest chi- 
_mistes, parce qu'ils ont fait quelques dissolutions ow distillations, 
parce qu’ils ont passé quelques mois dans un laberateire, parce qu’ils 
ont vu souvent les mêmes substances dans les magasins, et croient 
pouvoir reconnaître par ja eristallisation ou l'aspect physique une 
substance donnée ; mais sitôt qu’il. y a deute, qu’il faut aveir recours 
aux réactifs; ceu ceux-là mêmes qui sont appelés à romposer ces subse 
stances sent incapables d'en reconnaître la mature. Un commis a-t-il 
passé quelques années, ou même quelques mois dans ur magasin de 
produits chimiques, ik a souvent vu les mêmes matières, il a ourert 
quelques ouvrages de chimie, il a fait de longues dissertations avec 
quelques clients cherchant la pierre philesophale, alors on le juge en 
pable de diriger la fabrication; du magasin on le fait passer à la fabrique, 
errivé dans les atetiers ou dans le laboratoire, ne sachant pas même placer 
une capsule sur un fourneau, remuer dans une chaudière, dessécher oy 
ealciner une substance; il est obligé de se livrer aux ouvriers qui ent 
Vhebitude de-certaines manipulations, mais qu’ils exécutent sans raison 
aement, sans caleul, Vouvrier ajoute dans une chaudière un acide popr 
_ un autre, voyant Fopération marcher contrairement. à sa pensée, il verse 
portions suivant son caprice, celui qui est chargé de veiller à la fabrica— 
tion n’a aucune notion suffisante, et ne peut faire faire autrement ; enfin 
la substance fabriquée est mélangée de produits d’une nature toute 
différente de celle que l’on voulait obtenir, et Personne ne peat en 
Put a que j’avance, mais je suis certain ne pauvair être démenti, 
Pour mettre un terme à ces abus, il faudrait demander aux chefs d’éta- 
blissements de ce genre, non-seulement des notions pharmaceutiques 
exigibles quant à présent, et insuffisantes pour la fabrication, mais des 
études sérieuses en physiqueet chimie, et surtout exiger beaucoup de 
-manipalations qui ne peuventétre exécutées adroitement sansla théorie ; 
car il ne suffit pas pour ce genre d'industrie d'avoir des connaissances 
commerciales, il faut avant tout, dans l'intérêt de la société, fabriquer — 


- 

. 


DE PHARMACIE ET DE TOXICOLOGIE. | aS 


et ne pas faire an agiotage, une 
a spéculation; je comprends la diminution du prix des produits par lés 
progrès dela science et de l'industrie, mais je ne puis admettre la con- 
| gurrence à tout prix pour les produits pharmaceutiques ; je suis persuadé 
| que les bénéfices deviendront trop minimes, on falsifiera de plas en ptas, 


de nombreuses victimes, | 


dele répète, dans l'intérét de l'humanitéet poor on 
doit arrêter de tels abus; nos produits pharmaceutiques sont souvent 
exportés, on en ferait encore un plus grand commerce, mais on a peu 
otifiance en leur-pureté; on devrait faire souvent des visites dans fa- 
‘briques de produits pharmaceutiques, exiger que le matériel fat dans wh 


| certain ordre aussi complet que possible, que les produits fabriqués où 
destinés à la fabrication fussent classés de telle manière qu’il n’y eût pas 


_d’erreur ; je demande cela aussi bien dans l'intérêt ‘général que pour la 


santé des ouvriers qui etercent un état dont its ne sont que des ma- 


aœuvres, et qui ont souvent des indispositions où des blessures 


ter de la spéculation de certains fabricants qui, voulant établir whe | 


‘ainsi aux gens honorables, qui se vouent à la science et à V’hama- 


DE VIANDES GATÉRS — CONDAMNATIONG à L'aMENDE Et à 

correctionnel, sous la Maur du délit - de vente de — cor= 

a prises contre le prévenu, de im lecture alu procès-vérbal de M. Yver, 

ainsi conga; 


nous avous reconnu qu ii emploie, contrairement aûx disposi 


tions de d'ordonnance de police du 13 décembre 1835, art. 4, des pote- 


| 
concurrence impossible; emploient des moyens coupables, et de rendre 
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ries vernissées dix vases de cette espèce existent dans son établisse= 


Continuant notre nous .avons 
environ 10 kilogrammes de charcuterie gâtée, et sans nul doute d’une | 
insalubrité si marquée que la brute l’eût refusée comme aliment. Nous 
ayons saisi et détruit ces viandes dans les conditions - l’article 477 du 
Code pénal. | | 

_ À cette occasion, nous devons faire hinebiens' que, le 25 de ce ER un 
sieur Auguste Girardot, cocher, demeurant rue du Faubourg-Saint~ 
Denis, 161, s'était présenté a. notre bureau pour nous faire connaître 
qu'il avait été gravement indisposé pour avoir mangé d’un pâté de char- 
cuterie acheté chez Jouanne. Or, nous retrouvons six jours après un 
reste de ce pâté, dont l'aspect dégoûtant ne peut se décrire. Le morceau 
de pâté, comme toutes les viandes par nous saisies pa acne suite ex- 
posé à l’étalage du sieur Jouanne. | 

. La femme Jouanne, à notre arrivée dans sa "RAP nous ial on 
d’abord pour un acheteur, et comme, dès le début, nous faisions obser- 
ver que les comestibles examinés par nous étaient dégoûtants, elle nous 
a répondu : « J’en ai d’autres. » Quand elle a connu sa méprise, elle a 
_protesté qu'elle ne vendait pas les comestibles — on nous Fee 

. Nous croyons devoir faire d’ailleurs, que nous du- 
mes l'exercice très ancien de nos fonctions, jamais observé rien de pareil 
à l'établissement de charcutier du sieur Jouanne, sous le tes de 
l'insalubrité comme sous tous les autres rapports. LT 
_ Le Tribunal a condamné le sieur Jouanne à six mois de tin - 

. Ada même audience ont été condamnés, également pour vente de 
viande corrompue : le sieur Emile Langlois, charcutier aux Batignolles, 
rue des Dames, 18, à six semaines de prison ; le sieur Labiche, boucher, 
rue de Vanvre, 15, à dix jours de prison et 50 fr. d'amende. = 
SUB LE COFFINISME, GENRE DE EXPLOITE 
EN ANGLETERRE. | 

On sait que le charlatanisme est exploité en France; et qu’a Paris on 
compte plus de 1,000 vendeurs de remèdes secrets. Ces remèdes, lorsqu’on 
les examine, sont en général des préparations sans valeur, dont.les for- 
-mules ont été puisées dans les vieux bouquins, dans les almanachs, et 


qui se représentent rajeunis par le nom qu’on leur donne, par les pro- 
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priétés qu’on leur assigne. Ces valeurs ont d’autant plus de succès que 
celui qui les exploite sait faire le métier, sait s’entourer de mysticisme; 


ét, ce qu'il y a de singulier, c’est que ces vendeurs de remèdes ont parmi 


leurs clients des personnes que leur éducation devrait soustraire au 
charlatanisme ; il n’en est pas ainsi, et nous avons vu à la porte d’uné 

ex-épicière le carrosse d’une dame dont le mari occupait une des places 
éminéntes de l’Etat; nous avons vu un charlatan se glisser dans lé 


monde et obtenir la plas grande récompense qu’on püisse donner à un | 


homme. Et qu ’avait fait cet homme? Il avait déterré dans l'#manach 


sous verre, publié il y a plus de 60 ans, ‘une formule d'une préparation 
d'œuf et de sulfate de zinc, evil l'avait, contrairement à la # appliquée 
à la guérison des yeux, aux risques et périls des patients. 

En Angleterre, le charlatanisme est, plus encore qu’en France, la plaie 
du pays. En voici un et défini | invilleale sous 
le nom de coffinisme : | ‘s 

Le coffinisme est une variété du charlatanisme, qui, sous les auspices 

_ d'un certain docteur Coffin, tend à faire de très grands progrès en An- 
gleterre. Ce système repose sur la répudiation complète et’avouée de 
“toutes les données médicales, physiologiques et anatomiques, Toute la 
médecine! est renfermée dans l'ouvrage du père du système, le docteur 
“mécaniciens, etc. . | 

Les remèdes sont des plantes médicinales, dont quelques unes it 
des poisons des plus actifs ; on ne les. administre pas à dose infinitési- 
male , mais par cuillerée et par poignée ; pour plus de précaution , les 
croyants ont établi une caisse de défense à laquelle ils souscrivent tous, 
et qui les met à l'abri des poursuites pécuniaires, en acquittant pour eux 
les amendes auxquelles ils peuvent être condamnés. 

Le mois dernier, une démonstration botanique fut faite à ‘Londres 
pendant quatre jours , et les fidèles visitèrent le muséum du docteur 
Coffin, le muséum de Catlin et les jardins de Kew: ils se réunirent pour 
prendre du thé, et firent une procession avec bannières déployées, ayant 
à leur tête le docteur Coffin et le docteur Harle. Ce qu’il y à de pis dans 
ce système, c'est qu’il s'adresse aux classes inférieures et peu éclairées 
de la société, et par il est de 

Une pauvre wavties voit-elle son enfant un peu malade, elle le porte 
chez le savetier du coin, qui est coffiniste, et qui lui administre une 


- 
- 
- 
| - 
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cuillerée de lobelia inflata ; l'enfant va plus mal ; on répète la dose : 
il meurt. | 

Le coffiniste, traduit devant la justice, par. la | 
soutient, par l’organe de son avocat, que l'enfant a été tué par le méde- 
cin qui lui a donné des soins en dernier lieu. Le jury acquitte le coffiniste, 
qui retourne à ses savates, convaincu que si l'enfant eût pris une autre 
dose du médicament, il eût été sauvé. | 

PROGRAMME DES QUESTIONS PROPOSÉES PAR L’ACADEMIE ROYALE. 
DE MÉDECINE DE BELGIQUE. — 
I — Concours de 1851-1852. | | 

lbrewsite question. — « Exposer d’aprés les faits acquis ala vrs 
et au besoin par des expériences nouvelles, la théorie % cone nl 
par les surfaces de rapport.» 

N. B. La pyoémie n’est pas comprise cette 

Prix : Une médaille d'or de 600 francs. | 

Deuxième question. — « Tracer l’histoire médicale FA maisdiée char- 
bonneuses, en insistant sur les diverses formes qu’elles revétent chez 
nos animaux domestiques, ainsi que sur la part que prennent dans leur 
évolution la culture, l’assolement d’une contrée, et les productions 
cryptogamiques qui attaquent les plantes fourragères. » 

Prix: Une médaille d'or de 600 francs. (Avis à nos confrères de 


Ghartres.) 


« Faire l’histoire de la maladie connue sous le nom de pleuro=pneu- 
monie épizootique, en insistant plus particulièrement sur la recherche 
de ses causes, et sur les moyens d’en préserver les bêtes à cornes. 
_« Déterminer, au point de vue de l’industrie, de l'hygiène publique | 
et de l’économie, le parti que l'on peut tirer, aux différentes périodes 
de la maladie, des animaux qui en sont affectés. >» | 

Prix : Une médaille de 800 francs. Re 


Ill. — Concours de, 1851-1853. 
| Première question.— « « Expuser l’état de nos connaissances sur le lait. 
Déterminer par des expériences nouvelles l’influence qu'exercent sur la 
composition et la sécrétion de ce liquide animal les différents ee 
d’alimentation et l’ingestion des matières médicamenteuses. » + | 
Prix: Une médaille d'or de 1,500 francs. sails Eat | 
Deuxième question, — « Faire Connaitre, d’après l'état actual de Ja 


a t 
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thérapeutique, les moyens d'éviter les amputations 


seuses. » 
Prix : Une médaille d'or de 400 francs. 
Troisième question. — « Exposer l'influence respective divers net 


sur les mouvements de l'iris. » 
PRIX : Une médaille d'or de 400 francs, 


Quatriéme question. — « Faire Vhistoire chirurgicale des tumeurs 2 | 


B. adophant. cathe, question, à anttant vue 
réunir en faisceau les connaissances 
âravaux modernes. 


_ sur les tumeurs phlegmoneuses externes, sur l’anthrax, et sur quelques 


autres productions parfaitement connues. » 
Prix : Une médaille d'or de 800 francs. 


Cinquième question. — « Faire une nouvelle étude chimique du Vera= 


trum album et des alcaloides qu’il renferme. » — 
Paix: Une médaille d'or de 500 france. 


IV. — Concours de 1850-1854. 


Ruposer des. causes, les symptômes, le caractère 


maladies propres aux ouvriers employés aux 
houilléres et métallurgiques du royaume. » 
Prix : Une médaille d’or de 600 francs. — 


Les Mémoires en réponse a ces questions doivent être écrits en tatin 


ou en frangais. | 
~ La remise devra avoir lieu: 


“Pour les questions du premier programme ; avant le 20 mars 1852; 
pour celle du deuxième, avant le 20 mars 1853; pour les questions du 
_treisième programme, avant le 1° ow n 
programme, avant le 26 mars 1854. | : 

Les Mémoires manuscrits, lisiblement écrits, seront seuls ab: aux 
concours; ils devront étre adressés, francs de port, au secrétariat de 
l’Académie, au ‘Musée, à Bruxelles, Les planches qui seraient jointes aux 
_ Mémoires, dofvent être également manuscrites. 4 
Les auteurs ne mettront point leurs noms À leurs ouvrages, Mais seu- 
Tement.une devise qu'ils répéteront dans un billet cacheté, renfermant 
_leur nom et Vindication du lieu de leur résidence. Ceux qui se feraient 


“connaline de quelque manière que ce soit, ainsi que ceux dont les 


| 
. 


_ tement cinquante exemplaires, indépendamment de la facalté qui leur 
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Mémoires arriveraient après les termes fixés ci-dessus, seront exclus 
des concours. 

L'Académie informe MM. les concurrents : | 

| 1° Que ses membres, les correspondants exceptés, ne peuvent point 
prendre part aux concours; 

2° Que les epic courontiés seront imprimés dans le recueil de ses 
Mémoires ; 

3° Que les auteurs de ces ouvrages auront droit à en obtenir gratui- 


sera laissée d’en tirer en sus de ce nombre, en payant à l’imprimeur, 
pour chaque feuille, une somme dont le montant est fixé par le bureau 

d'administration.  Lesecrétaire de l'Académie, 

” Bruxelles, le 15 février 1852. D. SAUVEUR. 
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RECHERCEES NOUVELLES SUR LE PRINCIPE ACTIF DE LA aus 5 
(CONICINÉ),  - 
Et de son mode PRE aux maladies cancéreuses et aux en- | 
 gorgements réfractaires ; 
Par le D* Francis DEVAY et GUILLERMOND, pharmacien. 
Prix : 3 francs. 


Lyon, chez Savy, libraire-éditeur, place Bellecour, 14. — Montpellier, 
| chez SAVY, libraire, Grande-Rue, 5. 


MANUEL LEGAL DES PHARMACIENS ET DES ECOLES DE PHARMACIE, 
| ou. | 
"Recueil des lois, arrétés, réglements et instructions concernant l'enset- 
gnement, les études et Pexercice de la pharmacie, et comprenant le 
programme des cours de l'Ecole de pharmacie de Paris; 
Par N.-J.-B. GUIBOURT, professeur, secrétaire de l'Ecole de pharmacie 
de Paris, etc. 


Paris, 1852. — 1 vol. in-12 de 230 pages. — Prix: 2 Aiea, 
A Paris, chez J.-B. BAILLIERE, libraire de l’Académie de médecine, | 
_ 19, rue Hautefeuille. 


Le Gérant : A. CHEVALLIER. 


Paris. —Typogr. deE. et V. PENAUD{rères,10, rue du Faubourg-Montmartre. 
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